


LA SOUSCRIPTION 

A la santé de qui ? Ben 
Pendant la Grande nuit du Cinéma, à Vichy, Nvrma 

Barzman et Ben Barzman, scénariste de « Give us thls day », 
le film d'Edward Dmytryk, ont trinqué à la santé des Dix 
d'Hollywood. Dmytryk en prison était le grand triomphateur 
du Festival. 

L'homme 
d'hollywood 
a rencontré 

l'homme 
de la Jamaïque 
L E réalisateur français Ro-

bert Florey, retour d'Hol-
lywood, après un long séjour, 
est venu faire un tour dans les 
studios de son pays natal. A 
Billancourt il a rencontré 
Pierre Brasseur, « L'Homme 
de la Jamaïque », Daniel Le-
courtois et leur metteur en 
scène, Maurice de Canonge. 

DE l'Ecran français 
Plus que jamais nous avons besoin 

de notre million 
L E succès que connaît la nouvelle formule de « L'Ecran français » 

est, pour ceux qui font ce journal, un puissant réconfort, 
« L'Ecran » est le Journal qui monte. Malgré l'obstruction com-

merciale, malgré la volonté hostile de certains organismes de diffusion. 
Nos lecteurs — notre seul soutien — doivent nous aider sans cesse. 

Et il y a plusieurs façons de nous aider. 
D'abord — et encore — en souscrivant et en faisant souscrire. Depuis 

deux semaines notre course au million marque le pas. H faut qu'elle 
rebondisse et que nous comblions rapidement le « trou » qui nous sépare 
de ce but. 

Ensuite, nous demandons à nos lecteurs de faire connaître 
« L'Ecran ». Bien sûr, il est difficile d'obtenir que les kiosques exposent 
plusieurs exemplaires de « L'Ecran » à la fois (nos lecteurs se sont-ils 
demandés « pourquoi » tel ou tel autre hebdomadaire — toujours les 
mêmes — jouissent de cette faveur?). Mais il est facile de demander 
à votre marchand « pourquoi » ce régime de faveur est accordé toujours 
aux mêmes et jamais à « L'Ecran ». 

Exiger tout au moins que l'unique exemplaire habituellement affiché 
le soit en bonne place. 

Attirez l'attention de votre marchand habituel sur « L'Ecran fran-
çais », qui a droit aux mêmes égards que les autres. De par le principe 
même de la libre diffusion de la presse. 

« L'Ecran français », pour cela aussi, compte sur ses lecteurs. 

13e LISTE 
Mme L. Royer 1.000 
Anonyme 3.000 
Anonyme 1.000 
M. Maille J. 50 
M. Camille Covacho... 100 
Anonyme 100 
Roger Boisserie . 100 

"Total de la 13» liste 5.360 
Total précédent - 195.150 

Total 200.500 

CARNET ROSE 
Toutes nos félicitations à no-

tre collaborateur et ami Jean 
Thévenot et à Mme Jean Thé-
venot, les heureux père et mère 
d'une petite Elisabeth. 

André François.) 

NOUVELLES DU 
COURT MÉTRAGE 

if Shakespeare og Kronborg, le 
film conçu par Dreyer et réalisé par 
Jrgen Roos, dont L'Ecran Fran-
çais a parlé en novembre dernier, 
fait, au Danemark, une brillante 
carrière. Mais il est sorti beau-
coup plus tard que prévu, car, là-
bas comme ici, l'invasion améri-
caine compromet la distribution 
des films nationaux, les courts 
comme les longs, si exceptionnels 
qu'ils soient. Robert Cransac, qui 
nous transmet ces nouvelles, an-
nonce pour bientôt la venue à Pa-
ris de Jrgen Roos, qui est, rap-
pelons-le, le « disciple » préféré de 
Dreyer et l'un des maîtres de la 
jeune école document a riste da-
noise. 

.. -Mm : 
Et voici bibi-

hélicoptère ! 

LES aventures de « Bibi Frico-
tin » ont amené Marcel Blistènc 

à faire donner un acrobatique bap-
tême d'hélicoptère à Maurice Baquet, 
Colette Darfeuil et Nicole Francis 

Après avoir, à plusieurs reprises, 
escaladé l'échelle de corde, Maurice 
Baquet a déclaré : « Tout de mê-
me, en notre siècle de progrès, quand 
on a inventé des engins aussi per-
fectionnés que ce moulin à café vo-
lant, on pourrait, au moins, leur 
adjoindre un ascenseur ! » 

Croquis à Uemporte-uHe 

Françoise ARNOUL 
« A la mi-août, on fera les quat' cents coups... I » 

Remontant la rue Saint-Benoît en sautillant au rythme de la chanson-
nette, elle entraîne le Minotaure qui a du mal à suivre sur ses pattes {par-
don, set jambes .') courtaudes. Le public a fait sa connaissance dans une 
pétillante comédie radiophonique, où elle est apparue en marinière im-
primée et pantalon corsaire un peu comme la naïade qui jaillit sur les 
affiches de publicité pour eau minérale. 

Mais d'où sort ce visage boudeur de bébé joufflu, ce regard profond, 
à la malice toujours en éveil ? Est-elle frivole, est-elle ambitieuse, ou 

bien simplement réfléchie ? 

Depuis un an, on ne parle plus que 
d'elle dans les studios : elle a envahi 
comme une folle avoine les jardins du 
cinéma. En attendant ses vingt prin-
temps, elle a déjà accumulé sous un joli 
début de carrière une somme respectable 
de petites anecdotes, bien à elles. 

Elle est née à Constantine, où son 
papa, général, tenait garnison. Etudes au 
lycée de Rabat, puis au lycée Molière. 
Entre temps, furtivement, elle suit quel-
ques cours de danse classique avec un 
professeur marocain. Pas question de 
carrière artistique ! Papa n'envisage pas 
d'un bon œil ce qu'il croit n'être qu'un 
caprice de petite fille. Mais maman, qui 
a quelque peu connu l'existence de comé-
dien, favorise les projets de Françoise. 
Les mères ont de si grandes faiblesses... 

Un jour (elle avait quinze ans .') elle rencontre André Le Gall, quelle 
avait admiré dans « Les Bataillons du Ciel », ef sur son cornet d'auto-
graphes, André Le Gall écrit : « A Françoise, en lut souhaitant beau-
coup de chance dans la vie ». Pouvait-elle imaginer que, deux ans plus 
tard, André Le Gall serait son partenaire dans « L'Epave f», sonl pre-
mier film de vedette ? Willy Rozier, en engageant Françoise Arnoul qu'il 
mier film de vedette ? Willy Rozier, en engageant Françoise Arnoul 
avait eu la chance de découvrir le premier ta future vedette. 

Elle tourna (avec Genès, DuValleix et Ph. Lemaire) dans < Nous irons 
à Paris ». que Jean Boyec et Ray Ventura promenèrent sur les routes 
poudreuses de l'Aveyron à la capitale. Quelles vacances dynamiques et 
exaltantes ! c A U, mi-août... » 

Elle vient de finir « La Mort à boire », de Reinhert, où elle par-
tage la vedette avec Henri Vidal : des abysses sous-marines, la voilà pas-
sée au dressage des pythons ! 

Et sans respirer (juste le temps de rater un contrat intéressant parce 
qu'elle s'est trop pressée!) elle anime « La Rose rouge » que tourne 
Pagliero. Elle s'est si bien identifiée qu'elle est devenue une vraie rose-
rouge, sous son petit capuchon cramoisi. 

Elit va commencer bientôt « Mon Ami le Cambrioleur », où elle re-
trouvera Philippe Lemaire. Ensuite, vacances, près des eaux bleues du 
bassin d'Accachon, avec, tout au bout, l'espoir de trouver te temps de faire 
un peu de théâtre, encore une envie d'enfant gâtée par la chance. Un an 
après ses débuts, elle n'a plus à entretenu de projets : ce sont les projets 
qui viennent à elle. Vous en connaissez beaucoup d'autres, vous ! 

LE MINOTAURE. 

Le chiffre 13 portera-1-il bonheur 
au Télécinéma français ? 

A défaut de tout écran, le cinéma français qui tient à vivre, fait feu 
de tout iconoscope.' Voici que sous l'impulsion de « Téléfilms » et 

de son directeur, Jean Schapira, le réalisateur Stany Cordier réalise 
aux Buttes-Chaumont. pour les télévisions étrangères (peut-être, aussi, 

- pour la française) une série de treize films de court métrage (21 mi-
nutes 26 secondes chacun) sur des numéros de music-hall. Pourquoi 
treize ? Pourquoi 21 minutes 26 secondes ? Parce que le principal client 
probable — l'Amérique — a décidé qu'une série d'émissions télévisées 
devait se placer sous ce nombre prétendu fatidique et que chacune 
d'elles devait durer 21 minutes 26 secondes. 

Pas une seconde de plus, pas une de moins. A la monteuse Hélène 
de Troie de surveiller — entre autres — le chronomètre et de (se. 
débrouiller avec les belles images que Louis Page lui. aura fournie*. 

Au programme Edîfn 
Piaf. Suzy Solidor, Char-
les Trenet, les Compa-
gnons de la Chanson, Da-
ny Dauberson, les Blue 
Bells Girls, Rosyane et 
Larau, les Stephanis, Léo 
Noll, Anouk Ferjac, les 
Rats de Caves. Jacques 
Gauthier. Violette Smith, 
etc. 

Il est possible que ces 
courts-métrages, réalisés 
avec un grand soin, ser-
vent d'élément non seule-
ment A des films pour té-
lévision mais à des films 
tout court. Peut-être mê-
me serviront-ils de char-
pente à un grand film 
sur le music-hall. 

En attendant, dans leur 
version originale, ils se-
ront présentés — en an-
glais, bien sûr ! •— par 
la dynamique Dolorès 

■ Gray (notre photo). la 
charmante créatrice bri-
tannique de l'opérette 
Annie du Far-West (« An-
nie get yoiir gun ».) 



ESCAMERAGOTS 
de Lise Claris 
G IL LijiSO tiède encore. Voilà 

que de imrdis producteurs 
■■'agitent : Quel beau sujet, 

sang, de la volupté, de la mort 
;cs se ciel de Sicile. 
C'est alors que le jeune Vodim 

muMiko? se souvient d'avoir écrit 
... vie-scénario du bandit, fin com-

■ -r:s<. Vitdim a vingt ans, il est très 
; sûtçatt. L ue preuve, André Gide 
itomktra ses « Caves du Vatican s 
cinéma qu'à la condition de voir 

Uiitn incarner Lafcadio. Comédien 
m heures, il est également Poète, 

ttéasîe et vient de signer les dia-
>gites dï < Maria Cbapdelaine »... 
Ci jeune, homme très complet s'ap-
-è\ à gagner la Sicile pour met-

tin peu d'ambiance autour de 
(iiatamo. Pure , conscience projés-

■-■sneUe. car le scénario est payé 
atraoet — par les Anglais. 

* 
ciiià des nouvelles du pin-up 

On se totnrhmt de Rêvé-
Père lirarkberger. Celui-là 
qm. passant devant le Flore, 
i soutane blanche à la mode 

incarne. interpellait Odette 
ton/que : « //<-/;. > 

sn nu ion depuis deux ans. 
erger s est montre si bon 
i que les ordres d'en-baut ont 

la porte. Le voilà qui 
évitant Saiiit-Germmn-dés-

Çscisette et leurs débouches, 
aO.yu.oiyd, prochain terrain de 

cploits cinématographiques. Car 

deux 

L 

<- pas de -, La No-made 
(ctneist-péniche Je jeun 

'anv H oit vient d'amarrer 
ro.nne » sm les berges de 
Folk de bain, teïcvbone, 

L l h • éqtiipi a-, t tiraeit y 

lie retour, déconfite, 
or. qui avait l'intention de coa-
• à lyro ses talents de réali-

.' Je jeune époux, vient de 
brusquéiiient à la première 

Je S'il! programme. 

vu si\ fantaisiste Bide:, de 
(iruttcfu-gnol », vient de si-

:<>i) premier gros contrat 
'••< nà pas voulu ». Je sais bien 
*ti pour iean Car met, c'est ut. 
~«et si méritant... L u Peu 
tient, mi peu baratineur, un peu 

sur i.i plaisanterie eeclésiq'tt-
< depuis qu'il a tourné dans 
'nsicur Vincent Ï. il commande 
tintes de soirée rue Samt-Sul-

mais pas crâneur pour une 

f> ei) VENTURA a choisi le une 
de l'a Grande Nuit de Paru 

):ôur terminer son film « Pigalle-
■ -dni-Germain-des-Prés * sur la Tour 

. if et Petit détour qui lui permet 
te présenter ingénument à'id.OOO fi-
jurant i (payants mais non payés) 
■ ! an teu d'artifice comme jamais 
lecessoiriste n'en vit. même en 

f^A y est, c'est fait —■ enfin, ça 
y ra l'être — Dany et Georges 

marient. Marchai aurait pris cette 
.■reême décision au moment de si-

iobinson Crusoé au bas d'un 
qui le mène aux A ntilles. 

(Suite page 20) 

Ex-championne de ski, 

Elégante, souriante dans « La Nuit Manche », Claude 
Farreî* est ta partenaire de Pierre Brasseur. 

ta comtesse Larieh, du * Secret de Mayer-
ling » : un rôle de caractère. 

CLAUDE FARRELL est une de ces actrices 
qui ont le don rarissime Je fasciner les 
spectateurs dès leur première apparition 
sur l'écran. H y a deux ans elle paraissait 

.10 côté de ce grand mo.tsieur qu'est Pierre 
Brasseur dans La Nuit blattebe. C'était son pre-
mier film (français), mats aussi sa première vic-
toire, car etie fît notre conquête. Curieux de mieux 
.t«maître ce nouveau vivote nous avons remonté 
avec elle) 1e cours de ses jeunes années— 

Née â Vienne te 7 ma: 1^22 d'une mère fran-
çaise e: d'un père médecin, la petite Paula (son 
vrai prénom) voyagea beaucoup : d'Autriche en 
Belgique, puis en Suisse £sù elle fit ses études 
secondaires dans un collège internationa! (natu-
reilememth Le cinéma ? Il n'en était certes pas 
.juestion. car te sport seul ['intéressait... et aussi 
les beaux garçons : * ..J'étais précoce et c'est pour 

-cela que je suis si sage maintenant ». avoue-"-elte 
en riant. Championne de sk; pour la Suisse po-

. mande en 1936 elle se voulait championne inter-
nationale d'équitatton. de natation ou de ski, tout 
en se" trouvant naturellement attirée par la danse 
classique. 

1 rès affairés, ies parents laissaient faire ces vo-
cations enfantines sans y prêter aucune espèce 
d'attention ; < ...Je détestais e rdialemerrt l'école, 
mais la danse m'attirait comme un aimant. » 
Entraînée par des amis. Paula. Jeverrue jeune 
fille, fait une exhibition à Bruxelles (1038s. joue 
même une pièce d'avant-garde et entre finale-
ment à l'Académie d'Art dramatique. La porte 
du cinéma lui est ouverte : sous le pseudonyme 
vie Mcmika Burg elle devient rapidement une 
vedette autrichienne et elle tourne notamment La 
Taverne de l'amour éternel. L n triste jour de la 
nombre a>n<;.ée 43. elle s'enfuit d'Autriche pour 
venir en France jusqu'à !a libération qu'elle at-
:end. Elle débarque à Paris, désargentée, avec 
pour tout costume un mauvais pantalon et un 

une blonde 

ex - vedette autrichienne . . . 

Inquiète, angoissée, la voici avec André Le Gall dans « 
au Vel' d'Hiv' ». 

Drame Raymond Rouleau doit se méfier des blondes, mais le charme 
de Claude opère... {Ph. Guy André.) 

.pull-over : « C'était la misère noire, aussi je 
suis partie rapidement vers Nice... où il est plus 

. facile de vivre en clochard... » 

A la libération, le cinéma français eut uni' renou-
veau et (Paula (qui parle couramment anglais et 
français) fut aussitôt employée dans les rôles 
secondaires : Les Requins de Gibraltar, Les Tra-
fiquants de la mer, Dédée d'Anvers (■« ...une des 
pensionnaires... » (sic). L'aile de la chance la 
frôle : Richard Pottier lui propose de faire, à 
tout hasard, un bout d'essai pour uni grand rôle 
dans La Nuit blanclu : « Passez à mon bureau... 
.peut-être ferez-vous l'affaire... nous verrons avec 
tous les producteurs et distributeurs... » 

La pellicule d'essai n'était pas encore dévelop-
pée que le producteur lui fit cette incroyable 
déclaration : « Voici 100.000 francs... allez vous 
reposer à Nice... » 

Enfuie d'Autriche, elle y revint pour tourner 
La Nuit blanche, un film sans petites histoires. 

Le Secret de Mayerling lui donna le rôle de 
la comtesse Laricb (joué autrefois par Suzy Prim) : 
« ...une femme vieillie, certes, mais un rôle de 
caractère... ». Drame au VéV d'Hiv' l'amusa beau-
coup, car elle fut élue Reine des Six-Jours êj elle 
découvrit en Rafal, Dinan, Pizani, de vrais cama-
rades. Le verdict de sa mère, qui voit tous ses 
films, fut féroce : < ...Tu es très mauvaise dans 
Dratne au VéV d'Hiv'... il est trop visible que 
tu t'es trop amusée... » 

Depuis la mort tragique du malheureux Lepage, 
le film Méfiez-vous -des blondes a traîné en lon-
gueur et c'est avec quinze jours de retard que 
Claude Pareil a regagné Paris pour 48 heures 
seulement, car elle repart demain pour tourner 
une coproduction italo-autrichienne, avec un 
jeune premier hollandais et un metteur en scène 
viennois... 

Bon voyage, Claude Farrell... 

bob BERGUT. 

dont on se méfie 



DE NATAL A NEUILLY... 
Reçu des nouvelles de' Coco Aslan. datée* 

de Natal (Afrique du Sud). Le lendemain, 
reçu, du même Coco Aslan, un coup de télé-
phone en provenance de Neuilly (Seine). Ce 
rythme vaguement supersonique avait quelque 
chose d'assez troublant, pour ne pas dire hal-
lucinant. Maïs, à y bien "réfléchir, il prove-
nait simplement de ce que les lettres, sans 
doute parée qu'elles n'ont pas de jambes, 
vont souvent moins vite que leurs expédi-
teurs. Et Coco Aslan, ces temps-ci, a l'air 
particulièrement pressé. Après avoir à peine 
posé à Paris, le voici maintenant à Londres. 

Dans sa lettre de Natal, il m'annonçait 
notamment la naissance d'une barbe plan-
tureuse qui dormit à rire aux Zonlous pen-
dant de longues minutes. 

Partant de lh, tout bon sophiste dirait 

que les Zonlous ne manquent pas à Paris, 
puisque les Parisiens furent nombreux a rire 
pendant d'aussi longues minutes au spectacle 
de cette même barbe. Par surcroît, grâce â 
cette supériorité que confère une forte culture, 
ils se plurent à lui trouver des sosies célè-
bres : Edouard VII, Henri VIII, Musset, Ju-
das™ 

Mais, pourquoi cette barbe ? Pourquoi l'Afri-
que du Sud ? Et pourquoi Londres ? 

Parce que Coco Aslan tourne beaucoup pour 
les Anglais, et que ceux-ci lui ont donné, eu 
même temps qu'à Dennis Priée, Jack B[aw-
kins et Peter Hummond, la vedette d'un film 
provisoirement intitulé South African Stary. 

Ce film relate une histoire, proche parente 
de celle du Trésor de la Sierra Maire, dont 
les épisodes les plus âpres sont situés au 

Une équipe de mineurs d'or sud-africains à l'œuvre. 

Coco Aslan « s'entretient » paternellement avec des petits Zoulous. 

Pourquoi Coco Aslan s'est fait pousser 
la barbe ? 

TransvaaJL, dans la région des mines d'or, et 
au cœur du pays zoulou. 

Les extérieurs ont doue été filmés sur les 
lieux réels de Inaction, et maintenant on 
tourne à Londres les scènes d'intérieur. 

South AJrican Story confirmera Coco Aslan 
dans sa métamorphose (encore insuffisamment 
appréciée par les cinéastes français) de comi-
que passé volontairement au registre drama-
tique. 

Pour nous, ce sera peut-être l'intérêt prin-
cipal du film, car il se peut bien que ce récit; 
A'une histoire sud-africaine nous fasse surtout 
penser au film courageux qu'il ; aurait à 
consacrer à Fhistoire sud-africaine. 

Il n'est pas nécessaire d'être allé là-bas 
pour savoir que ce pays, dont les colons ont 
des ascendances allemandes, est un des refu-
ges du racisme le plus brutal, et que la ri-
chesse de sou sol eu-diamants et en minerai 
d'or y est l'occasion de la pire exploitation 
de l'homme par l'homme. Et ce n'est certaine-
ment pas nar hasard si les tribus noires n'ont 
pas encore été détournées de certaines cou-
tumes barbares, justifiant toutes les « pru-
dences » à observer en face des sauvages ; 
coutumes telles que la polygamie, avec achat 
des femmes moyennant un nombre variable 
de têtes de bétail, ce qui détermine les hom-
mes à travailler dur dans les mines pour 
pouvoir gagner de quoi s'acheter une ou plu-
sieurs épouses. Tout cela aussi devrait être 
dit. 

Ne parle-t-on pas de petits territoires où 
le* diamants se ramassent presque à la pelle 
et dont la clôture est renforcée par des mi-
trailleuses ? Mais, pour insulter à cette 
cruauté, il y a les autruches. 

Celles que les fermiers gardent en trou-
peaux sont — ou plutôt : étaient, avant que 
le truc ne fût éventé — lâchées dans ces 
enclos. Elles y mangeaient un peu de tout, et 
notamment des diamants, qui ensuite n'étaient 
pas perdus pour tout le monde ! 

Coco Aslan m'a montré une pépite d'or, qui 
fut peut-être d'autruche. En la regardant, je 
songeais surtout au film qui reste à faire. 

En attendant, nous serons heureux de revoir 
Coco Aslan dans celui qui est en train de 
s'achever, et de rire comme des Zoulous en 
présence de sa barbe d'Edouard VII. 
d'Henri VIII, de Musset et de Judas. 

Jean THEVENOT. 
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J ni £eà èciatti de fTa ï b 

« Anna L.ucasta » : William Bishop et Paulette Goddart. 

ANNA LUCASTA 
(Am. v. o.) 

ANNA LUCASTA 
RéaJ. : Irvlng Rap-

per. Scén,: Philip Yor. 
dan, Arthur Laurents. 
Interp. : Pau latte God-
dard, WiHiam Bishop, 
Oscar Homolka, John 
Ireland. Images : Sol 
Polito. Son ; George 
Cooper. Musique 
Morris Stoloff. Prod.: 
S e c u r j t y Pictlires. 
Dist. : Colurrbia 1949 
(86 min,, 2-437 m.) 

CE film vise à la « tranche de 
vie », au témoignage social, et 

peut-être même au réquisitoire. A 
la manière des romans de Oaldwell. 
On y retrouve les mêmes personna-
ges frustes, braves et cupides à la 
fois, la même brutalité dans leurs 
relations, les mêmes déchéances, le 
même despotisme du pater familias. 
Toutes choses qui ne sauraient lais-
ser indifférent et qui vont plus loin 
que le pittoresque de la-famille-ori-
ginale des « comédies américaines». 

Mais la « tranche de vie » est 
issue du théâtre, où elle a eu (avec, 
initialement, l'interprétation d'une 
troupe noire) un succès extraordi-
naire (deux années consécutives à 
Broadway, de multiples représenta-
tions aux Etats-Unis, au Canada et 
en Angleterre). Et cette filiation, 

tranche de vie sur scène 

malheureusement, n'est que trop 
sensible. 

Le véritable réalisme cinémato-
graphique use de moyens qui ne 
peuvent être ceux du théâtre, et ce 
n'est pas une compensation suffi-
sante que de faire manger les gens 
simples avec leurs doigts ou de leur 
faire échanger des injures et des 
gifles ! ' 

iLa construction du film est bien 
celle d'une pièce, le dialogue celui 
de la scène, et le document psycho-
sociologique disparaît fréquemment 
sous les fioritures et les conventions 
de l'affabulation romanesque. Le 
personnage central surtout, celui 
d'Anna, y perd de sa crédibilité. Au 
surplus, Paulette Goddard l'incarne 
avec une sorte de constance qui ne 
convient guère aux variantes de ce 
difficile et discutable rôle à trans-
formations (fille honnête-fille per-
due-femme honnête-femme perdue-
femme honnête). 

Les autres personnages, tout d'une 
pièce, sont plus convaincants. No-
tamment, les divers membres de la 
famille d'Anna, à commencer par le 
père, dans le rôle duquel Oscar Ho-
molka fait une composition assez 
étonnante. 

Jean THEVENOT. 

PASSEPORT POUR 
RIO S pas besoi n d'aller 
si loin... (Arg. d.). 

RéaL : Daniel Ti-
nayré. Interp. Ar-
thuro de Cordovà, 
M a r t h a Legrand, 
Francisco de Paula. 
Images ; Antonio Me-
rayo. Son : Marin. 
Musique : Guillerml 
Cases et Paul Misraki. 
Prod. ; Ciné-Produc-
tion 1949 (98 minutes, 
2.8D0 mètres). 

U N gangster au revolver facile, 
mais qui révèle à la fin son 

grand cœur ; une pauvre figurante 
de music-hall, que les circonstances 
rendent malgré elle complice du 
hors-Jfei-lol ;. un policier discret, gé-
néreux et efficace ; le jeune et beau 
médecin du paquebot qui relie Bue-
nos-Aires à Rio : voilà les person-
nages principaux de ce film. Pas 
besoin d'aller en Argentine pour les 
rencontrer. Ce sont ceux-là mêmes 
qui hantent la plupart des « thril-
lers » hollywoodiens. 

Un tel sujet implique un certain 
« style » de mise en scène. Il n'est 
pas moins américanisé que le reste 
avec champs en profondeur, effets 
de lumière et la similitude apparaît 
grande avec des bandes comme Car-
refour de la Mort ou La Brigade 
du Suicide. 

Le cinéma argentin vaut mieux 
que cela, croyons-nous. Il y a dans 
ce film quelques instants fugitifs 
qui, sous la convention du sujet et 
de la forme, laissent transparaître 
l'existence d'un naturel et d'une 
sincérité peu communs à Holly-
wood. 

Le doublage ne permet pas de 
juger les acteurs. U est juste, ce-
pendant, de dire qu'il est réalisé 
avec un très grand soin. 

Edouard BERNE. 

KISMET : une nuit d'à mour à Bagdad -(la mille-et-unième) (Am. v. o.) 
KISMET 

Réal. : William Dié-
terle. Scén. : d'après 
la pièce d'Edward 
Knoblock. Interp. : 
Marlèn-e Dlétc.'Ch, Ro-
nald Cotmarr, James 
Graig, Edward Arnold. 
Prod. : M.-G.-M. 1944 
(100 min., 2.950 m.). 

(1ETTE fois on a joué franc jeu : 
>< dès le début le ton de « légende 

exotique » avec ce que cela comporte 
de mauvais goût et de fastidieux, 
est adopté avec humour et techni-
color. 

L'histoire, un conte pour grands 
enfants cie bonne humeur, a du 
charme : « le roi des mendiants » 
veut que sa fille épouse un prince 
authentique. A force de ruses, de 
vols et de chance, il y parvient sans 

briser le grand amour de sa chère 
enfant éprise d'un jardinier qui n'est 
autre que... le calife de Bagdad. 

Dommage seulement que Colman 
n'ait pas la vaillance, le brio d'un 
Douglas Fairbanks : ses sauts ver-
tigineux, ses luttes avec des colosses, 
son courage infini sentent le truc. 
Ses tours de prestidigitation aussi ? 
quand il fait apparaître ou dispa-
raître des bonshommes et des oi-
seaux, la foule admirative de Bag-
dad se fige tout à coup comme pour 
bien montrer au spectateur la 
recette (ici, la substitution) em-
ployée partie magicien. Nos came-
lots des boulevards sont cent fois 
plus astucieux. 

Mais il y a l'inoubliable appari-
tion de Marlène Dietrich en bas 
d'or : Dieterle, le metteur en scène, 

a déployé ici ses talents d'enjôleur 
avec une maîtrise de l'érotisme et 

• du mystérieux que ne peut pas 
désavouer la Marlène de L'Ange 
bleu. Bien sûr, cette danse extraor-
dinaire et précédée d'un ballet per-
san qui doit plus au boogie-woogie 
et à la rumba qu'à la vérité histo-
rique, mais ce trémoussement noir 
et or révèle avec naïveté tout l'esprit 
du film : donner du rêve. 

Hollywood cherche toujours à 
vendre du rêve, mais cette fois-ci, 
c'est par l'intermédiaire de braves 
bougres, sautant, virevoltant, tour-
billonnant dans des décors fantai-
sistes qui s'accommodent bien des 
couleurs de Mme Nathalie Kalmus, 
et l'on ne s'ennuie pas trop. Une 
fois n'est pas coutume. 

Jacques KRIER. 

ZONE FRONTIÈRE s la forme vaut le fond (Français). 
' Réal. : Jean Gour-
guet. Scén., Adapt., 
Diai <i Jean Michelle 
Gourguet et Jean Pé-
ri ne. Interp. : iPerrette 
S o u p I e x, Alexandre 
Rignault, Suzanne 
Grey, Raymond Galle, 
Francis Valois, Louise 
Roblin, Zizl, Ginette 
Lefèvre. Musique 
Emile Noblot et Geor-
ges Ghestem Dist. 
SJE.L.F. 194S (90 mi-
nutes, 2.250 mètres). 

S I ce film méritait qu'on lui 
consacre quelques lignes, on 

pourrait en dire qu'il est exécrable. 
Bornons-nous donc à énoncer 

quelques généralités. 
Il est bien entendu qu'en matière 

de cinéma, le fond prime la forme. 
Encore faut-il que la forme ne 

s'emploie pas continuellement à 
rendre le fond inintelligible. 

Par exemple, il est très pénible 
au spectateur d'assister à un inces-
sant défilé d'images surexposées ou 
sous-exposées. De voir évoluer des 
acteurs qui ne peuvent s'éloigner 
de l'objectif sans se noyer dans le 
brouillard d'une mise au point ap-
proximative. De contempler des 
panoramiques si rapides que les 
sujets se brouillent au point de de-
venir invisibles. D'assister à des 
mouvements de foule dont on ne 
peut saisir si les personnages avan-
cent, Jeculent, attaquent ou se dé-
bandent, tant les raccords d'angles 
et de mouvements sont incohérents. 

D'autre part, quand on prend un 
enfant pour acteur, on doit lui faire 
prononcer des paroles d'enfant, et 

non ânonnër un dialogue dont la 
fadeur et le ridicule tueraient n'im-
porte quelle vedette consacrée. 

Quand on fait jouer des acteurs, 
bons ou'mauvais, amateurs ou pro-
fessionnels, on doit savoir les diri-
ger 

Après quoi, on évite de plagier 
les films italiens. ' Et si l'on veut 
traiter d'un sujet valable, on ne 
prend pas pour thème l'histoire 
absurde d'un ouvrier qui fait de la 
contrebande pour doter sa fille 
(parce que sa dignité exige qu'elle 
ne soit pas ouvrière). 

On regrette d'avoir affaire à un 
film qui, certainement, a coûté peu 
d'argent et beaucoup de bonne vo-
lonté. 

François S. BOYER. 

LA FILLE DES PRAIRIES : quelques pur-sang (Am. v. o.) 
CALAMITY JANE 
A NID SAM BA.SS 
Réal. : (George Sher-

man. Scén. : Maurice 
Geraghty et Melvin 
Levy. Interp. : Yvonne 
de Carlo, Howard 
Duff, Dorothy H art, 
Norman Lloyd, Marc 
Lawrence. Images: fr. 
ving Glassberg. Son : 
Leslie J. Carey, Glenn 
E. Anderson. Musique: 
Million Schwarzwald. 
Prod. -..Unlwsal 1949 
(86 min., 2.660 m.) 

LES chevaux sont de race, ils ont 
une foulée magnifique, ils jouent 

bien et sont bien photographiés. 
Nous avons particulièremen ap-

précié le galop de « Casque d'Or », 
un alezan nerveux et intelligent 
aux attaches fines et au port de 
tête majestueux. Le film (c'est son 

principal mérite) permet de suivre 
les évolutions de quelques pur sang 
dans un cadre que nous connaissons 
bien et au travers d'aventures que 
nous pouvons prévoir à l'avance, 
exception faite, toutefois, pour la 
fin. Pas de « happy end ». Le cow-
boy qui a mal tourné meurt dans les 
bras de sa compagne, au seuil de la 
porte du shériff. 

Howard Duff arrive un jour dans 
une petite ville du Texas. Il y ren-
contre deux jeunes femmes. D'une, 
énergique et indépendante, Calamity 
Jane, alias Yvonne de Carlo, l'autre 
possédant toutes les qualités requi-
ses pour tenir un ranch et élever 
des marmots, Catherine Howard. 

Laquelle des deux croyez-vous 
qu'il aimera, la fille sauvage ? Que 
non pas, il opte pour le calme. Mais 

notre cow-boy joue de malchance et 
c'est en hors la loi qu'il vivra et 
avec Yvonne de Carlo pour compa-
gne. Ce qui n'est pas si désagréable. 
Mais Howard Duff lui préfère les 
chevaux et l'aventure. Ce qui nous 
vaut chevauchées, coups de feu, 
compétitions, l'inévitable attaque de 
la diligence et ...la mort du cow-
boy. Yvonne de Carlo est moins sé-
duisante en fille sauvage qu'en 
chanteuse de beuglant ; Howard 
Duff est empâté et il y a dans le 
film trop de moments où il ne se 
passe rien. Le réalisateur a visi-
blement porté toute son attention 
sur les courses de chevaux; pour le 
reste, les personnages se débrouil-
lent comme ils peuvent. Quant au 
technicolor, il est ici acceptable. 

Riou ROUVET. 

SUZANNE ET SES IDÉES: pas lumineuses (Am. v.o.) 
Les 'mièvres intentions de satire 

à propos du groupe de prosélytes 
sont trop peu audacieuses pour mé-
riter de retenir l'attention. Et il n'y 

SU.SAN AND GOOD 
Réal. : George Cu-

kor. Interp. : Frede. 
rik Marsh, J o a n 
Crawford, R'ta Hay-
worth. Prod. : M.-G.-
M. 1948 (117 minutes, 
2.975 mètres). 

S AN® doute, est-ce un sujet fort 
courant aux Etats-Unis, où 

chaque jour se fonde une société 
nouvelle dont le but est de défendre 
par des moyens peu renouvelés la 
Morale et la Religion. Pour essayer 
de le faire avaler, le réalisateur 
George Cukor a choisi de le traiter 
dans le style de la comédie améri-
caine .classique. Cette technique 
longtemps éprouvée ne réussit pas 
à tous les coups, et c'est .une pa-
rodie désincarnée de « comédie 
américaine » qui nous est présentée 
cette fois. Une parodie qui n'a à 
aucun moment le mérite d'être 
drôle, et que servent bien mal des 
situations banales, conventionnelles 
et ennuyeuses au-delà du possible. 

Une jolie femme, mère d'une 
agréable jeune fille, se sépare de 
son mari et se jette dans le prosé-
lytisme d'une nouvelle secte reli-
gieuse, dont les intentions sont bien 
confuses. Il s'avère bientôt que le 
métier d'apôtre est inconciliable 
avec les sentiments d'une épouse 
éprise et d'une mère, fût-elle la plus 
égoïste. Ce qui aurait pu être le 
point de départ d'une aventure pi-
quante ou d'une satire mali-
cieuse, n'est qu'un incipide 
brouet. où de temps en temps 
une réplique prétend alléger le 
déroulement dès événements. L'in-

terprétation, qui groupe pourtant 
les noms prestigieux de Joan 
Crawford, Frederik Marsoh, Ruth 
Hussey, John Carrol et d'une Rita 
Hayworth très insignifiante (façon 
débuts) ne nous tire pas d'un ennui 
quasi mortel. 

a pas même une tentative dans ia 
réalisation pour racheter le reste-

Claude DAIRE. 

LE CINÉMA DANS LE MONDE 
Italie 

— Buster Keaton, après la halte 
qu'en sait au cirque, revient au 
cinéma. En Italie et dans Le Dic-
tateur <*naigre. 

— Luigi Zanepa va tourner en 
Suisse, à l'Institut Pestalozzi. Les 
enfants abandonnés et les orphe-
lins pris en charge par la célèbre 
institution seront les acteurs de 
son filin, Le FUs du monde. 

— En septembre, Costa et Ser-
nesi tourneront un film sur les 
courses d'auto, avec Ascari, Villo-
resi et d'autres champions. Le scé-

nario a pour cadre les pistes eu-
ropéennes, ainsi que les usirco î£a-
serati et Aîfa Romeo. 

— La Magnani tournera en sep-
tembre un film tiré du Carrosse 
du Saint~Sacreme\nt, de Mérimée. 

Hongrie 
— Après Matyi, gardeur d'oies, la 

cinématographle hongroise semble 
décidée à s'orienter résolument vers 
la production en couleur. 

— Même orientation marquée 
vers le doublage en hongrois des 
films soviétiques. 

Les ciné-colles du Minotaure 
Connaissez-vous les crimes... cinématographiques ? 

1° Dans quel, film Jean Gabin assassinait-il au couteau 7 — 2° Dans 
quel film américain récent l'assassin emploie-t-il une paire de ciseaux î 
— 3° Citez au moins un titre de film (récent) où l'on assassine par: a) l'épée, 
b) l'asphyxie, c) la faim, d) la fronde, e) le fil téléphonique, t)\ te fusil, 
g) la canne-épée, h) la flèche. — 4» Complétez les titres suivants où le 
goût barbare du meurtre est mis» en valeur : « L'Assassin a peur... » ; 
« L'Assassin habite au ...»;« L'Assassinat du duc ...»;« L'Assassinat 
du Père ...»;« Meurtre sans ...»;« L'Assassin est à ... » ; « Le Crime 
de Monsieur ... » ; « Crime sans ... >. — 5» Quel est le film brutal amé-
ricain où un tueur sadique précipite une infirme dans un escalier? — 
6» Dans les « rapaces » de Stroheim, comment meurent les deux protago-
nistes ï — 7" Comment meurent : a) Welles dans « Le Criminel » ; b) Gabin 
dans « Ouai des Brumes » ; c) Pag]ier0 dans « Dédée d'Anvers » ; d) Welles 
dans « Citoyen Kane' » ; e) Peck dans « Duel au soleil » ; f) Pierre Rr»«. 
seur dans « La Nuit blanche » ; g) Laurence Ollivier dans « Hamlet » ; 
h) -Xitzmuller, te G.I., dans « Sans pitié »... 

Réponses dans lé prochain numéro 

,E MINOTAURE 
vous conseille : 

Allez voir... 
La Beauté du diàb!» [« Faust » vu 

par Clair et Salacrou, Fn-). Mac-
beth (Orson Welles. Am.). — U Jeune 
Garde .{l'épopée de la jeunesse sovié-
tique. Sov.). — S'rrrgoetta (légende nor-
dique vue par Christian-Jaque. Fr.). 
■— L'Obscurité blanche (les partisans 
slovaques. Tchécosl.). — Prélude è la 
gloire (Roberto Benzî. Fr.). 

Si vous ne les avez pas vus. 
Nous iront 1 Paris (Henri ©enès et 

des chansons. Fr.). — Mwme, l'ingénue 
libertine (Danîella Deiorme. Fr.). — 
Kismet (Marlène Dietrich). 

Pour passer le temps... 
Marius, Fanny. César (Marcel Pa-

gnol. Fr.). — t* Po*n* du jour (Louis 
Daquin. Fr.). — Douce (CI. Autant-
Lara. Fr.). — Quatre pas dans tes 
nuages (fantaisie. Ital.). — Le ©rande 
Illusion (Jean Renoir, Fr.). — Louisia-
ne Story (Robert O'Flaherty. Am.). — 
Alexandre Nevsky (Eisenstein. Sov.). — 
Appelez Nord 777 (généreux. Am.). 

« La Fille des prairies » ; Yvonne 
de Carlo. 
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A "Cœur-sur-mer" 
fa plage à la mode on se 
baigne , dans la fantaisie 
L E succès en librairie du livre 

de Marcel Grancher a fait 
qu'il en a tiré un scénario en 

compagnie de J.-C. Reynaud, autre 
transfuge, de la littérature. Cette 
histoire; d'atmosphère de . liesse et 
de fantaisie poétique et débridée, 
est tournée actuellement au studio 
de la rue Francœur par les pro-
ductions Roy-Films. 

Le riche soyeux de Lyon, Pas-
quali, austère dans sa bonne ville, 
se débride dès qu'il s'en éloigne, 
mais; hélas ! se fait prendre au 
piège : pourvu d'une barbe abon-
dante, dont il tire fierté, le riche 
soyeux a l'hâte tede. avec l'aide de 
son jeune garçon de course, de 
glisser cette dernière dans une 
presse à copier... Mais las î Un beau 
jour, la presse à copier se fâcha et 
retint la barbe et îe soyeux pri-
sonniers... La femme de PasauaK, 

Monna Monnick 

Pauline Carton, austère et parci-
monieuse, grande bourgeoiee, a 
* l'impression de jouer les in-
génues », car pour la première fois 
on lui a mis des faux cils et elle 
résiste aux avances du philosophe-
gastronome Jean lissier : * ..Si 
mon mari me trompe, je suis à 
vous... » 

La petite amie du patron, Mona 
Monick, que le producteur a dé-
couverte par hasard dans une tour-
née en province où elle interprétait 
Pépita de la « Belle de Cadix ». 
ira de découverte en découverte : 
une barrette en diamants et un fox 
à poil dur ne font pas le bonheur, 
le patron c'est bien, mais Claudius-
Paquito-André Claveau, c'est mieux, 
le soleil est préférable aux brumes... 

..Et tout cê monde fantaisiste 
dansera une farandole folle sur la 
olage de Cœur-sur-Mer (pour être 
précis à Cava'aire-Côte d'Azur). 

Pierre CHATELEIN. 
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Madame et son amant (Simone Renant et J.-P. Aumont). 
iPh. Guy Reoitty.} 

"L'HOMME DE JOIE" 
une fleur à fa boutonnière 
est un homme de cœur 

Homard •/«; ne penne pan. &"ai-
ieurs. œ que je veux montrer est 
différent. 

Son rêve serait de « faire du ci-
uéioa ». c'est-à-dire de la mise ea 
scène. En Californie, il suivait de» 
cours de montage à l'Université, 

Pour l'instant, Jeaa-Pierre A«-
monr va partir en tournée avec 
Karsenty pour jouer L'Homme 4e 
joie, justement nti peu partout d&a-s 
le monde. 

Mais Gilles Grartgier réclame le 
M'ienee. 

Ou obéit. 
Tont doucement, le plaît se tour 

ne. Simone Reuant et Î'.-P. Atmoat 
échangent à mi-voix ces i 
feadres et délicates dont Géraldy a 
le ssecref. Chut ! 

J. K. 

Erratum 
♦ Notre collaborateur Pierre Cfca-

telein a commis une srreur involon-
taire en laissant passer ce titre: * La 
peau rj'un homme se tourne avec 
des gaffes et dffis coup» «te sabre . 
au lieu de: ce La peau d'un homme 
se tourne avec des gifles et des couoe 
de soleil ». (W* 260 du 36 juin I95Ô . 

JEAN-PIERRE AUMONT, aprèr-
avoir interprété cent trente 
fois la pièce de Géraldy au 

théâtre, la joue aa cinéma avec 
Simone Renant et Jacques Morel. 

Cette histoire où une femme 
trompée veut se venger à l'aide 
i'un gigolo, trop tendre pour lai 
laisser faire cette « bêtise ». est 
mise en sctgie par Gilles Grangïer. 

La tactique de Gilles Grangier 
consiste à. exiger constamment le 
«ilerx-e intégral. 

Les observations sont faites aux 
acteurs, tout bas, dans le creux <lc 
l'oreille. On doit se ptacer sur un 
épais tapis pour éviter ie moindre 
bruit. 

«lté une grande préei-
i jeu des iuterprètes, ni 

U eu ré 
s ion dans I 
Fatigués, ni distrai 

Simone Renant, très émouvante 
jone la srande scène de rupture 
rfaus son appartement pour nou-
vvatix riches, entre un énorme bou-
quet de roses rouges et un fauteuil 
de soie où traînent des livres pré-
cieux. 

-Vax murs : de petits miroirs, de 
£>erits lustres, de petits cadres, etc. 
Une atmosphère à la Géraldy. 

Jjean-Pierre Aomoat me confie 
qu'il prét«re une satire de Holly-
wood pour le théâtre : 

— L"idée m'en est venue bien 
a_vant.la pièce d'Orson Welles. Le 

C-TANDEMS, 

MOTEURS AUXILIAIRES 
Renselgn. contre 30 fr. en r.inbres 

PRODUCTEURS TITRE' D ». FILMS 
M 

■REALISATEURS ,: :V PRODUCTEURS 
«s ■ ■ i ' . - S; 

TITRE DES FILMS REALISATEUR: 

fjim-- v. usions 
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Sirîuî-£GE 
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.Raoul Ptoquin 
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ijzarra Films 

^riane-Sirius 

L<J Passion Cecfjges- Lan; o >n 
i Impcrato. Films 
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' 31, Champs-Elysée*; : Monsieur Butterfly Pière Cofombier 

Cinépbonic 
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] îf~t. K'c." 7 
IA.MMM Robert Vernay i 

M. A. 1. C. 
Jean Fourc-i ; 

A C. C. 
j Xiom Bosco Léo joannon 

Pîïc'ma 
49, ay 

fljibe-Bieuc R. C. M. feu ne- femme bien sous 
tous rapports 

; 
lacqugs-Oanieî ; 

Norman . 
Yves Ailsgrct j 

,0. ru? 

Sidéral Fiïrî;à 
 | 

' ' ' EtV 9Û- ! 1 
■ Mon .tmî cambrioleur Henri Lepa?e 1 

ff&d A. Pauivé : Coop. gêner, du Cinéma 
; Maître après Oissu Pierre Bitlon • Louis Daauîn 

Films Rêgtna 
\-i Sein; c îtiiiçrj Dlfvjv'ier ! 

Cinéma Films Prod. 
6ï, beu'evarcl Sucrjét 

- [AS 5>S,i 
La Foret de l'adieu René Le Hénafî i 
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Gérard PHILIPE étrangle Danielle DELORME 
philosophiquement et tendrement 

Danielle Deiorme veut mourir mais 
Gérard Philipe veut apprendre à 

vivre. 

IL arrive aux journalistes de tra-
vailler la nuit aux HaEes. 

Par exemple, quand Chris-
tian-Jaque tourne le quatrième 
sketch de Souvenirs perdus dans 
une rue de Boulogne minutieuse-
ment transformée en coin des Hal-
les. 

A deux cents mètres de la camé-
ra, l'avenue Jean-Baptiste-Clément 
est barrée. On se faufile, guidé par 
la lueur des projecteurs qui font 
une petite aurore boréale, à travers 
des camions chargés de légumes et 
des montagnes de cageots. 

Christian-Jaque est juché sur 
un échafaudage de dix mètres de 
haut au pied duquel, rêveuse, est 
blottie Danielle Deiorme. 

Companeez. le scénariste, nous 
explique : « Gérard Philipe étran-
gle cinq personnes pour se venger 
de la. Société, qui l'a enfermé, tout 
jeune', dans un asile d'aliénés. II 
rencontre Danielle Deiorme au mo-
ment où elle veut se suicider. 
L'étrangleùr, qui aime la vie, pro-
met à la petite désespérée de l'ai-
der à mourir si elle l'aide à vivre. » 

Gérard Philipe parle" de « lui ». 
le héros, comme d'un. ami qu'il 
connaît depuis toujours, 

•s Son rôle le conduit, au cours 
d'une même nuit, a fuir la police 
dans les Halles, puis sur les quais 
de là Seine, à l'intérieur de Notre-
Dame et enfin dans un petit hôtel 
où il étrangle Danielle Deiorme. 

Christian Jaque, tout à coup, 

commande qu'on tourne : « Allez-
y ! Oop ! Allez-y ! » Il existe ses 
figurants. Et de tous les côtés une 
foule de gens avec des diablesr~des 
charrettes, des caisses, des sacs, 
criant, riant, courant, se remue 
uans la rue de Boulogne avec la 
ferme conviction de vivre sur le 
« carreau ». 

Vers minuit, on bivouaque entre 
deux plans. 

Muni d'un paquet de sandwiches 

et d'un litre de rouge, nu boucher 
me -fait remarquer que son tablier 
est taché de vrai sang. « C'est que 
je suis un véritable boucher des 
Halles. » Des « vforts » ont, en 
effet, été engagés. Ils s'intéressent 
vivement au mécanisme des camé-
ras. 

Le film a repris son titre primi-
tif. Il ne s'est appelé Quatre des-

•tins que dans l'imagination de 
quelques échotiers. 

Gérard Philipe bavarde avec d'authentiques « forts » 
des Halles. 

LA cité universitaire est en effer-
vescence. Devant le pavillon 
néerlandais stationne une lon-

gue file de voitures et de camions 
du son; à l'intérieur, des câbles élec-
triques tissent sur le plancher une 
toile d'araignée dans laquelle les 
pieds risquent à chaque instant de 
s'empêtrer. On se demande quelle 
étrange cérémonie va se dérouler. 
Cest que, pour la première fois 
peut-être dans les annales de la cité 
universitaire, on y tourne quelques 
scènes du film « La Vie est un jeu ». 
sous la direction de Raymond Le-
boursier. 

Sur le plateau, il y a beaucoup de 
monde ; des enfants de la « cité ». 
des étudiants de tous les pays, prodi-
gieusement intéressés, et qui ne dé-
daignent pas de donner un coup de 
main aux techniciens. 

I>a scène à laquelle nous assistons 
a pour cadre le hall d'un grand Jour-
nal ; les bureaux sont luxueux, tels, 
qu'en rêve, nos confrères les imagi-
nent ; aux murs, d'immenses plani-
sphères se trouvaient là avant ie 
tournage et comme ils vont parfaite-
ment avec le décor, on les y a lais-
sés. Cependant, il fallut supprimer 
les portraits de la reine Juliana et 
du prince Bernard et. les remplacer 
par une photo d'Assane Diouf, plus 
appropriée au bureau d'un service 
sportif. Les étudiants hollandais en 
furent scandalisés, ils allaient pren-
dre les techniciens â partie, ceux-ci 
durent les convaincre qu'il ne s'agis-
sait pas en l'occurrence d'une crime 
de lèse-majesté ! 

Sous le feu des projecteurs, Rellys 
et Jacqueline Delubac se donnent la 
réplique : 

— Nous sommes Jeudi, H est six 
heures, dit Rellys. 

Serais-je le jouet id'une illusion ? 
Je consulte ma montre, il est effec-
tivement six heures précises et nous 
sommes jeudi ! Comment le texte 
que répète Rellys correspond-il à la 
réalité ? Magie noire ! 

^BH^HHHBHHHBHHSHHHHHBHHHHBIHHH 

JULIANA A ÉTÉ CHASSÉE DU PAVILLON 
NÉERLANDAIS POUR PERMETTRE A 
j. DELUBAC DE TIRER DES HOROSCOPES 

L'illusionniste Rellys, l'oncle Amédée (Félix Oudart) et la 
voyante Jacqueline Delubac. 

Or tout semble apparemment s'ex-
pliquer puisque Rellys joue le rôle 
d'un Illusionniste et sa partenaire 
Jacqueline Delubac est sa sœur d'oc-
casion, la « voyante » Bvanella... Au-
jourd'hui, ils se sont fait engager par 
le directeur du journal « Toute la 
Vérité » (Jean Marinelli). Evanella 
tiendra la rubrique des horoscopes ; 
elle s'alliera à un jeune rédacteur 
(Jimmjn Gaillard) qui, las des chiens 
écrasés, veut « arriver » pour l'amour 
de la fille du patron (Gisèle Fran-
çois). Grâce aux capitaux de l'oncle 
Amédée (Félix Oudart), ils monte-
ront un « cabinet de prédictions » 
et provoqueront dans la vie des 
clients les événements prédits par la 
voyante. Les dépenses dépasseront 
d'abord les recettes, mais après bien 
des déboires (la vie est un Jeu... par-
fois dangereux), ils connaîtront le 
succès. 

Certains extérieurs du film ont 
déjà été tournés à Paris, notamment 
une scène de la rue où Evanella en 
gitane et son frère accomplissent 
leurs numéros. Méristo (Rellys), 
prestidigitateur malchanceux, rate 
ses tours À chaque coup.. Il ne se 
décourage pas pour si peu ! 

Entre deux prises de vues, Rellys 
chantonne, il mime parfois les gestes 
des chanteurs « 1900 t puis 11 tire 
la langue (avec le maquillage on ne 
peut même pas s'éponger !) Ah ! 
s'il suffisait d'un simple tour de 
passe-passe pour faire disparaître la 
chaleur 1 En tout cas, il a déjà passé 
son accent à Raymond Leboursler 
qui n'a rien d'un méridional. C'est 
la seule illusion qu'il ait réussi ! 

Cependant Gisèle François s'impa-
tiente... Elle est sur le plateau de-
puis plusieurs heures, toute pfête et 
maquillée, elle n'attend plus que son 
tour, et se plaint ! 

— Ces starletts, s'écrie en riant le 
metteur en scène, elles ont des exi-
gences de vedettes ! 

Cela n'empêche pas Gisèle François 
d'être la vedette de la troupe ! 

Charles VARSOT. 

Il 
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L'INDEPENDANCE DA 
71s A N N I V ci R S A I R E DE 
A PRISE DE LA BASTILLE 

Parce qu'ils ont foi dans la Paix et dans la Liberté 
Ces deux fêtes de la Liberté, 

VENDRED 
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10 CINÉASTES DE HOLLYWOOD LES ONT CÉLÉBRÉES EN PRISON ! 

I LS sont dis, cinéastes qui sont embastilles 
à Ashlaw (Kentuky). Ce sont : John Howard 
Lawsou, Daiton Trumbo, Albert Maltz. Ed-
ward Dmytryk, Samuel Ornitz, Herbert Bi-

berman. Ring Lardner Jr, Adrian Scott, Lester 
Cole et Alvah Bessie. 

Ils sont embastillés pour avoir adopté une at-
titude légale vis-à-vis de l'illégale Commission 
dite des « Activités non-américaines ». Leur 
crime est de s'être réclamés de l'article 19 de la 
Constitution américaine, qui reconnaît à tout ci-
toyen le droit imprescriptible d'exprimer libre-
ment ses opinions ou, au contraire, de les taire. 
Ce crime, ils sont en train de le payer d'une 
peine d'un an de prison et d'une amende- de 
mille dollars. Car la Cour Suprême des Etats-
Uni*, qu'on aurait pu croire chargée de faire 
respecter la 'Constitution américaine, a, au con-
taire, entériné son viol par une commission dont, 
entre temps, le président J. Parnell Thomas a 
été, lui-même, condamné à deux ans de prison 
pour détournements de fonds appartenant au 
Trésor public ! 

Mais cela, les lecteurs de l'Ecran français le 
savent déjà et, avec nous, ils ont été outrés par 
ce déni de justice. 

Aujourd'hui nous ' voulons, par ces images et 
ces échos, les rendre témoins de la tempête d'in-
dignation que cette iniquité a provoquée parmi 
de larges portions du peuple américain. Déjà, 
devant les juges de la Cour Suprême, les défen-
seurs des dix se sont présentés avec des péti-
tions émanant d'organismes représentant plus de 
cinq millions de citoyens. 

Depuis" l'exécution de la sentence, banquets et 
réceptions de protestation (les meetings étant 
interdits !) se multiplient à Hollywood et con-
naissent des succès sans précédent, cependant 
qu'a travers le monde, tous les cinéastes épris de 
liberté font part de leur émotion. 

Et ce que nous demandons aujourd'hui aux 
lecteurs de l'Ecran français, c'est de joindre 
leurs voix à toutes ces voix. 

Point seulement par sympathie pour ces dix 
hommes pourtant si sympathiques. 

Point seulement par solidarité humaine, en-
core que cette raison seule suffirait. 

Mais par intérêt personnel. 

Car avec les dix de Hollywood, c'esl un peu 
de la paix qui est en prison ! 

En américain?, Bastille se dit : " Fédéral correctional institution at Ashlaw (Kentuky) 

TE BASTILLE, bombardons-la (de lett 

Ring Lardner Jr., sa femme et ses enfants. Comment 
expliquer au tcut-petit pourquoi son père va en prison*? 

— Je vais rester un an en prison, Christopher... dit 
Daiton Trumbo à son fils. Mais Christonher sait déjà 

Envoyez vos pacifiques 
munitions 
au^ 

^ «s ****** 

A 

à L'ÉCRAN français 
qui transmettera 

.» r t 

CETTE DOUBLE PAGE CONSTITUE UN MANIFESTE DE PROTESTATION EN FAVEUR DES " DIX" PAR L'ÉQUIPE DE " L'ÉCRAN FRANÇAIS ". A CE TITRE, ELLE SERA ADRESSEE A TOUTES LES AUTORITES INTERESSEES 
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21 NATIONS SERONT REPRESENTEES 
AU FESTIVAL INTERNATIONAL 

DE KARLOVY-VARY (Tchécoslovaquie) 
«\ u 15 au 30 juillet se déroulera à Karlovy-Vary (Tchécoslo-
§Jr vaqûie) le festival international du film. 

Le festival de Marianské-Lmné, l'année dernière, avait 
été une réussite. Réussite due, comme le disait Georges Sadoul, 
dans L'Ecran français du 22 août 1949, « à la rigueur de son choix 
limité à quelques films par pays mais guidé par le souci de la 
qualité artistique et par sa belle devise « Pour tin homme nou-
veau, pour une humanité meilleure ». 

La révélation de Marianské-LaznêJ avait été la nouvelle pro-
duction soviétique. Cette année, vingt et une nations participent 
au festival de Karlovy. 

Voici Ut liste des films présentés par chacune d'entre elles. 

TCHECOSLOVAQUIE 
Films de long, métrage : Lot 

Trempe. Obscurantisme. Le dernier 
coup dé feu. Le Barrage. 

Documeritaires : Les Montagnards 
dansent, L'Art le plus ancien. Prin-
temps de Prague 1949 et 1950, La 
Peinture gothique tchèque, La Vue 
recouvrée. Les Nouveau-nés, La 
Céramique. La Région de Vysotchi-
na. LitomysL ville glorieuse, La 
Plante et ia Lumière, Tuiles. Médi-
cament 6327, Le Barrage vert. Le 
Travailleur de choc. 

Films de marionnettes ei dessins 
animés : Le Roi Lavra, La Brigade, 
Le Toutou et le Minou. 

FRANCE 
Films de long métrage : La 

Beauté du diable. Jour de fête. 

UNION SOVIETIQUE 
Films de long . métrage : La 

Chute de Berlin, Les Cosaques du 
Kouban, Taras Chevtchenkow, Le 
Complot des condamnés. 

Documentaires de long métrage : 
Aux jeunes du monde. 

Documentaires de court métrage: 
Le premier mai 1950. Kiev, L'El-
brous. Les Rives d'azur. 

Dessins animés : Le Coucou et 
l'Etouraeau, Les Cygnes. 

POLOGNE 
Films de long métrage : Le 

Vallon du diable.' Lettre du mineur, 
L'Artère W-Z de Varsovie. 

Documentaires : La Réponse, La 
Lutte contre les incendies, Chopin, 
Rochers rongés par le terni», Gra-
barze. 

ROUMANIE 
Films de long métrage : La 

Vallée résonne. 
Documentaires : Une minute. Les 

Forêts. Une journée à la revue 
« Scanteia ». Le premier mai 1950, 
La Lettre d'un agriculteur à la ré-
daction. 

BULGARIE 
Films de long métrage '. Saline 

Orel>' 

Documentaires : Notre sculpture 
sur bois. Le Paisible Danube blanc. 
Le métallo. Il est immortel, Ivan 
Sousanine, Frontières labourées. 

HONGRIE 
Filrms de long métrage : Son 

succès, Ludas Matyi. 
Documentaires : Sables mou-

vants. Le nouveau Hortabagy, Qua-
tre avril. Jour de la Libération, Le 
Journal des travailleurs de choc. Le 
Monde des oiseaux au lac Bala-
fon. 

Films de marionnettes : Le Conte 
de iées des vitamines. 

REPUBLIQUE 
DEMOCRATIQUE 

ALLEMANDE 
Films de long métrage : Le 

Conseil des Dieux, Le Sauveur des 
mères. Notre pain quotidien. 

Documentaires : Jean-Sébastien 
Bach, La Gravure en taille-douce 
et à l'eau-lorte. La Maison près du 
vieux saule. De Hambourg à S irai -
sund, La Foire internationale de 
Leipzig 1950, Chevaux, La Lutte con-
tre le doryphore. Le Regard vigi-
lant. Pénicilline et Polygelius. 

REPUBLIQUE 
DEMOCRATIQUE 

CHINOISE 
Films de long métrage : Filles de 

Chine. Les Lumières des villes bril-
lent de nouveau. Chaos. 

Documentaires : Quatre documen-
taires sur ia lutte pour ia libération 
et sur là vie de kt Chine nouvelle. 

ETATS-UNIS 
Film, de long métrage : L'Héri-

tière, Drôle de victoire. 

GRANDE-BRETAGNE 
Film de long métrage >Donnez-

aous aujourd'hui (« Give us this 
day1 ». lé niai de Dmytryk). 

AUTRICHE 
Film de .long métrage : Le Pro-

cès. . 
, Documentaire : Dix ans après. 

MEXIQUE 
Film de long métrage : La Villa-

geoise. 
Documentaire : Bonampak. 

NORVEGE 
Film' de long métrage : Gamins 

de la rue. 

SUISSE 
Documentaire : Energie blanche. 

Rhapsodie vénitienne. 

FINLANDE 
Documentaires : La Laponie, Le 

Port, Automne. 
HOLLANDE 

Documentaire La Ballade du 
cylindre. 

INDE 
. Documentaires : Instruments de 

musique, L'Art indien au cours des 
siècles, Bahrat Natyan. 

SUEDE 
Documentaire : Le Français par 

le Français. 
BELGIQUE 

Documentaires : Gardez-les vi-
vants, Pour qu'ils vivent. Nourrir 
bébé, Le bain de bébé. 

DANEMARK 
Documentaires : La Charrue, 

L'Eau, Les réfugiés allemands au 
Danemark, 

O.N.U. 
Documentaires : Les Enfanta des 

ténèbres. Deux journaux. 

CARi-TON 
MAJESTIC VICHY. LE «£/ 

Tl T td^ 

RM W 

CINQ JOURNALISTES ET UN 
METTEUR EN SCÈNE PROTESTENT... 

Au premier référendum de Vichy, deux jours avant la présentation 
publique du film d'Edward Dmytryk, Cite us this day, eut lieu une pro-
jection impromptue de ce film pour cinq journalistes. Pierre Merc, metteur 
en scène | du filin qui devait être primé à l'issue du Festival, La Nuil 
s'achève, se joignit à eux. 

Après la projection, François Chalais, de Carrefour, Robert Pilati, 
de Ce Soir, P. Courtangy, de l'hebdomadaire catholique Radio-Cinéma-
Tëléoisian, Yves Salgues, de Paris-iMalch, Pierre Méré et Roger Boussinot, 
signèrent la protestation que nous reproduisons en fac-similé, protestation à 
laquelle l'Ecran français ne peut que se joindre. 

14 

V ALS FESTIVAL FESTIVALS 

LOCARNO ou le Festival intime 
De notre envoyé spécial Michel BOVAY 

r de sauve! 
andis qu'un 
-«jetait à la 

au 
dis-
sau-

L A France, pour des raisons 
uni n'en sont pas, u'a pas 
cru bon. cette année, de se 
présenter au festival de I» 

«-arno. Les confusions et les mal-
entendus qui régnent dans les coni-
aiissions de sélection d'une part, 
dans tes rapports entre producteurs 
et distributeurs d'autre part, ont 
ï-mpêcbé que les artistes et les ar-
: isaus du cinéma français puissent 
défendre leur chance à l'égal des 
Etats-Unis, de l'Angleterre, de l'Ita-
lie, de "'Allemagne et de la Suède. 

Seul Serge de Poligny s'était dé-
rangé pour présenter La Soif des 
ktunmcx. et. t« 
moins l'Iiormer 
-ributetir suiss 
yettë La Grande, Volière de tïeor-

Partni les présents, d'ailleurs, il 
T e»t a qui se sout bieu mat défen-
dus. La Suède a envoyé un film qui 
depuis deux ans traîne sur tous les 
écrans des festivals. Rôtâag «.L'In-
corrigible t. mis eu scène par Arne 
Maftson d'après un scénario de 
Sv«»u Zettersrrom, et dont le sujet 
— nue fois de plus- u'est pas coti-
îunie — empruute à la peinture 
prétendônietit impitoyable des mi-
sîeux familiaux bourgeois. 

1J»S Américains sont venus, ra»-
ianplnu. avec trois surproduc-
tions. Dw W* terré étranger* (Les 
Insurgés) je ne dirai rien, ce film 
assez intéressant de John Hustoa 
ayant passé depuis plus de six 
.-«ois à Paris. 

Tkree C«m<t H'tmi (Captives à 
Bornéo), réalisé iwr Jean ^egu-
iesco. qui depuis le succès légitime 
._!e .Jofrnnit l'il'mjlit semble avoii' 
abandonné les grandes mises eu 
scène musicales... et music-hall, est 
Interprété par Claudette Colbert et 
sessue Hayakavva. qui a pris <!e 
)a bonteille depuis Forfaiture. Ce 
riim s'inscrit dans une tendance 
'hicnntentaire. illustrée aux Etafs-
L'uïs psir des hommes comme Klia 
Kazan et Jules Dassin, et OBÏ tend 
à abandonner les étemelles et fic-
tives, gaudrioles de Hollywood pour 

rapprocher, sinon «ie la vie. du 
(.lins de l'idée ipte les Américains 

s'en font. 
Le meilteuc 

sélection est 
WUlie iomes 
K< tour de W 
tores d'un «>t 

ni m 
sans 
mai 

ilHe) 
iga 

■mié involontair» 

américain de la 
conteste When 

■ h "un.! home (Le 
on les mésaven-
voiontaïre, em-

. Ou a reproché 
k John Kord. înetreiir en scène ré-
puté sérieux, .j'avoïr voulu faire un 
film plus M ne comique, invi aisem-
Wabtement caricaturât Le style du 
Sbn rappelle davantage Toute la 
riîfe ai ourle que Dieu est mort, 
Et cela vaut mieux pour Ford. 

Les Anglais, eux; par contre, 
sont beaucoup piius circonspecr-. Ils 
n'ont pas envie de se battre, et ils 
iè disent, Theii .icere »ot dteiâed 

pB'i'ère d'armes), film cotalemeui 
a.-esumé par Terence Yonng, exalte 
la solidarité, pendant la* guerre, «les 
combattants anglais et américains, 
il nous montre aussi tout ce qui les 
sépure. 

Grande bastringue avec Ttu 
<i(ildeii Satamanéer <La Salaman-
dre d'or), autre film anglais, dû à 
mi jeune metteur en scène dont 
c'est le premier long métrage dra-
matique. Ronald Xeame. C'est le 
grand feuilleton d'aventure puis-
samment rythmé, qui tient en ha-
leine les foules sensibles à l'éva-
-ion mentale, passionnées pour le 
farouche combat que mène l'hon-
tiête et sympathique Trevor H«v 
ward contre les louches trafi-
•ireanfs pour l'amour de la belle 
ArKHlk Aiuiée. 

Nous attendions davantage il a 
Troisième film anglais présenté au 
Festival. The AstonUked Heurt iLc 
Cœur étonné) de Xoël Coward. in-
terprété twr lui-même. Coward 
étant un homme qui aime se don-
ner en spectacle. On espérait néan-
moins voir se renouveler le miracle 
de flrèrc Rencontre. Mais si Co-
ward est obsédé par ie thème du 
triangle ien l'occurrence: Se mari, 
i:; femme légitime et la maîtresse», 
il est bien loin de le traiter tou-
jours avec la même discrétion. 
Cette lamentable ressucée de Brère 
Reueantre nous fait comprendre 
sur le tard que toute la réussite dp 
ce film était due à David Lcau. 

Le cinéma italien, avec ses dé-
fauts et ses qualités, présentai! ia 
iaodiictiui] la plus intéressanie du 
festival Production très mélangée 
d'ailleurs,, où la jeune école n'était 
représentée que par Luciauo Eni-
uier. te découvreur du film sur l'art, 
«. oiiuu par ses courts-métrages sur 
êïïtïtto, Jérôme Bosch, Goya. etc. 

Praucesco de Robertis. réalisa-
teur du meilleur film de* guerre 
fasciste. Alfa Tau l S.O.S. 103), 
tente de rattraper le temps perdu 
et de suivre la nouvelle école en 
abordant à sou tonr des problè-
mes d'ordre social II Uulatto tLe 
ilulâtrel est Fhistoire d'un petit 
négrillon blond, liousculé entre les 
blancs et les noirs, et qui finit par 
opter, sentimentalement et instinc-
tivement, pour ses frères de race 
à la peau plus foncée. Ce u'est 
uu'une histoire assez commerciale. 
dont la solution arbitraire laisse 
lion résolus les problèmes du ra-
cisme. 

Giorgio Bianchi présentait deux 
films dont seul le premier, Venti 
A nui (Vingt ans) fait preuve d'une 
certaine fraîcheur, avec ses J3 ita-
liens ramassés dans les rues, et 
malgré J'insuffisance de la mise ea 
scène. 

Xous nous souvenons tous d'Aldo 
Fabrizi, le grand acteur de Rome, 
ville ouverte et de Vivre en paice. 

RENDE Z-VCUS DE SEPTEMBRE 
Comme l'an dernier, et égale-

ment organisé par Objectif 49, 
il y aura, cette année, un festi-
val à Biarritz, mais qui, au lieu 
du titre dange'eux de Festival 
die film maudit, portera tout 
simplement celui de « Rendîz-
veus dt B.arritz ». 

Le * film maudit s> n'y sera 
pas mcin& à l'honneur et, dans 
sa formée la plus manifeste, en 
ce sens Ciu'il y aura pour la 
première fois sans deute dans 
les annales des rencontres de ce 
genre, une serte de « festival 
des projets. », CM quelques 
grands scénarios, qui n'ont pu 
être tournés, seront lus et ani-

més « en chair et en os » par 
les acteurs qui devaient en être 
les interprètes, et sous la di-
rection des metteurs en scène 
qui auraient dû les réaliser. 

Bien entendu, il y aura aussi 
des projections tt une série de 
concerts de musique de films, 
s:us la direction ds Rager Dé-
sermières, dont l'orchestre exé-
cutera de,s œuvres de Jaubert, 
Auric, Walton, Prckof.ev, Kos-
ma., etc. 

J. T. 
(Pour tous renseignements, 

s'adresser au « Rendea-ipous de 
Biarritz ». 20, place de la Made-
leine, Paris (9«). OPE. 23-65.) 

Kstinianf sans doute que Rosselli-
ni et Luigi Zampa ne l'avaient pas 
assez mis en valeur. Fabrizi s'est 
mis lui-même en scène dans Ben~ 
renut» Reverendo (Bienvenue, 
monsieur le curé '.) Il y avait On 
sujet. L'histoire de ce pauvre bou-
gre de voleur d'église qui se dé-
guise eu curé pour fuir les gens 
lancés à ses trousses. Malheureu-
sement Fabrizi, an lieu de se con-
ît-iiter d'un gala Fabrizi. s'est ima-
giné lui aussi devoir résoudre la 
question sociale... à sa façon. Et ca 
donne une édifiante image d'Epiua! 
où l'ou voit à la fin les bons pay-
sans repentis mettre Su à l'émeute, 
et renoncer au partage des terres, 
en tombant dans les bras du noble 
pi opriétaire terrien qui. de son cô-
té, fait la moitié du chemin qui le 
sépare du peuple en accordant sa 
fille au roturier qu'elle aune. 

TM/menka d'Agosto t Dimanche 
•d'août), de Luciano Emmer. pré-
senté simultanément à Vichy et â 
Locarno, est de loin la terîtativ. 
ia plus intéressante du Festival 
Fidèle au néoréalisme italien, Em-
mer lui enlève tour sentiment tra 
gique de ta vie pour faire vivre 
ses multiples personnages avec nue 
grâce et nne < gentillezza » qui 
touchent le cœur sans obscurcir la 
raison. Prenant prétexte d'nn di 
manche au bord de rea«, Emmer 
montre les Romains tels qu'ils sont, 
et cette absence d'histoire nons 
convainc davantage que tontes les 
-lita lallations. 

Si les Français n'ont pas brillé 
«ii Festival de Locarno. le cinéma 
Italien était représenté par Lnciaim 
Emmer. Aldo Fabrizi. Giuseppe dc-
Sautis. réalisateur de Chasse, tra-
oU/ite et de Kir amer, accompagnés 
de Lianeila Carrell, ia femme du 
Vdtettr de bici/clcite, et de Lucia 
Bose, à la beauté si ljouleversaatè, 
que les Italiens appellent avec 
raison lu plu bettes donna del mon-
do. 

La Cinémathèque suisse, sons la 
direction de Claude Emery, avait 
organisé de son côté, parallèlement 
aux projections, un intéressant cy-
cle de rétrospectives. 

Le Festival de Locarno ne dé-
cerne pas de prix. Aussi, à l'issue 
des manifestations, un jury assez 
arbitraire de journalistes suisses, 
français et italiens, s'est réuni pour 
tenter de combler cette lacune. Au 
rnilieu d'une confusion générale, on 
a vu les journalistes italiens vo-
ter pour les films américains, ce 
qui me laisserait croire à la vérité 
de ce que me disait le jour même 
Giuseppe De Santis, à savoir que 
nul n?est prophète en son pays. 

Voici le résultat de cet invrai-
semblable palmarès : 

Grand Prix du Festival : When 
Willie cornes marching home (Le 
Retour de 'Willie), de John Ford 
(Amérique). 

Première mention : Stage Fright 
(La Peur), d'Alfred Hitchcock 
(Amérique ). 

.Deuxième mention : Domeaica 
dAgosto (Dimanche d'août), de 
"Luciano Emmer (Italie). 

'Troisième mention : Au dernier 
moment, un sursaut d'élémentaire 
pudeur a empêché le jury de pri-
mer un troisième film américain 
au profit de The Golden Salaman-
der (La Salamandre d'or), de Ro-
nald KTeame (Angleterre). 

Une mention pour film, d'amateur 
a été accordée à l'unanimité au 
réalisateur suisse Wittlio pour son 
court métrage documentaire Danka-
lia. tourné en Kodachrome 16 mm. 

Pina Malgarini et F-milao Ciooli 
dans « Dimanche d'août J, de 

Luciano Emmer. 

La vedette du festival de Locarno : 
ie petit nègre blond de « Le 

Mulâtre ». 

« La Peur », de Hitchcock, où nous 
retrouvons le bea-j visage sensible 
de Jane W y m a n, l'intelligente 
interprète de « Johnny Belinda ». 
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Son billet 

4~\U& pensez-vous des flirts de vacances ?» me demande une 4f 1 I jeune et charmante vendeuse parisienne (je le sais : elle 
aussi, m'a envoyé sa photo), prénommée Anne-Marie. Ce que 

j'en pense? Brou ! la délicate question ! Je pense d'abord qu'il n'y a 
rien d'étonnant à ce que le temps des vacances soit particulièrement 
propice à une sentimentale accélération des battements de jeunes 
cœurs (parfois, même, de moins jeunes). De beaux garçons, de jolies 
filles prennent ensemble des bains, jouent sur la plage, courent les 
sons-bois. On a du temps devant sot rien antre à faire que de s'épa-
nouir devant les beautés de la nature et, tendrement ému, «n est 
tout prêt à se laisser bercer entre «n coucher de soleil et an clair de 
lune. Sans parler de ces perfides orchestres de tangos qui s'embusquent 
parfois dans les bosquets. Alors... 

Mais ce qne je pense aussi c'est que, dorant les vacances, on est 
rarement tout à fait soi : parce que les vacances s'accompagnent d'un 
luxe (hélas !) provisoire, on a tendance à vivre une illusion et, conse-
quemment à offrir de soi une image artificielle. Chère Anne-Marie, 
vous allez — je vous le souhaite de tout cœur — pendant trois semaines 
oublier les épuisantes stations debout derrière votre comptoir qui 
vous rendent — et comme cela se comprend — parfois un peu grognon 
en fin de journée. Du lever an coucher, vous serez tout sourire et 
bonne humeur. Il se peut que vous rencontriez un garçon éclatant de 
gaîté parce qu'il ne se souviendra plus du satané réveille-matin qui, 
onze mois sur douze, le sort de son lit. 

Il se peut encore que vous vous plaisiez et il se peut, enfin, que 
vous vous mariiez et viviez heureux avec beaucoup d'enfants. 

Mais il se peut aussi qu'au retour vous ne reconnaissiez plus l'un 
chez l'autre l'être insouciant que vous avez connu. Vous étiez d'accord 
pour vous distraire, mais voici que vous ne l'êtes plus pour affronter 
en commun la réalité quotidienne. 

Voilà, pourquoi selon moi, il y a tant de flirts de vacances et pour-
quoi la plupart tournent court. Encore heureux quand ce tournant 
s'opère sans larme. 

On vend des huiles contre les coups de soleil. 
Un baume contre les coups de fondre ne serait pas inutile non 

plus. 

Son courrier' 
X-37. — Je ne suis pas qualifiée 

pour vous donner des conseils. Les 
régimes varient à l'infini et selon 
les tempéraments. H est très dan-
gereux de suivre tel ou tel avis don-
nés bénévolement par d'insouciants 
amis... sans parler des suggestions 
intéressées de certains instituts. 
Consultez votre médecin. 

MADY H.. Lyon. — Vous dites 
que depuis trois ans votre famille 
essaie de vous « caser » et qu'elle 
considère votre époux probable 
« comme une sorte de gibier », 
je comprends parfaitement votre 
indignation. A vous de démontrer 
calmement qu'une jeune fille peut 
se suffire à elle-même, en travail-
lant, sans courir après l'homme 
qui « l'entretiendra ». Le mariage 
n'est pas mue « affaire » et une 
union conclue dans ces termes est 
méprisable. 

HENRY D., Poitiers. — Ayez plus 
de confiance et, aussi, plus d'opi-
niâtreté. Les débuts d'une carrière 
sont souvent durs, à plus forte rai-
son quand il s'agit d'un travail 
artistique. 

SUZANNE ML, Nancy. — A 
quinze ans, votre fils doit avoir 
une opinion sur ses aptitudes et 
ses goûts... Vous-même devez cou- . 
..aître ses tendances. Interrogez-le, 
i emandez-lui (sans plaintes ni ré-
c iminations vaines) ce qu'il a l'in-
tention de faire dans la vie. Les 
tests (sérieux) d'orientation profes-
sionnelle peuvent vous éclairer 
tous les deux, utilement... 

ROGER B., Tours. — Je vous re-
mercie de votre gentille attention, 
je suis 'très touchée... A votre âge, 
moi aussi, j'ai beaucoup rêvé et... 
je rêve quelquefois encore... Seule-
ment ce ne sont plus les mêmes 
rêves ! « Prendre conscience » n'est 
pas du tout déprimant, bien au 
contraire. Pessimisme et neurasthé-
nie sont le lot des indécis et des 
faibles. 

LES CINÉ-COLLES 
(Solutions du numéro 262) 

1* L'idole, La Fouie en délire, 
Nous osions gagné ce soir, Son der-
nier combat, Mac Cay aux potoigs 
d'or, Je suis Un criminel, Gewtte-
man Jimm. — 2« Le Maillot faune, 
S tulipes rouges. — 3° Sa dernière 
course, Un four aux ooursesKKen-
tuckg, La Baie du destin, Le Joc-
key de l'aanour, Le Jockey rouge, 
Un clioval sur les bras. — 4" James 
Cagney, Cerdan, Despeaux, Carpert-
tier. — s" Estner WSSfêtsmS, Weis-
tnuMer, Buster Orabbe. — 6" a) 
Premier de cordée ou Lu Montagne 
sacrée, L'&afcr blanc ; b) Bal des 
sirènes; c) Les Dieux du di-
manche ; d) Vivent les étudiants. 
-~ T Rigmttot. — 6° Robert Inga-
rao. — 9* Mauriac Baquet 10* 
ÏGtémçnt Duhour, Gienn Marias, 
[Sonja Bénie. jHHHHHHHI 

Son billet 

O N m'a beaucoup écrit cette semaine sur le sujet d'enquête pro-
posé par ma charmante voisine Blanchette Brunoy : « Pour-
quoi s'adresse-t-on aux artistes pour demander conseil ? » 

Parmi toutes ces lettres, j'en citerai deux, celle de Madeleine R..., 
qui s'intitule modestement « écolière », une écolière appliquée certai-
nement, en tout cas, car sa lettre montre qu'elle sait se poser des 
questions et y répondre calmement, sagement, avec tout le bon sens 
d'une intelligence déjà formée et d'une personnalité équilibrée, et celle 
de Roland G™ 

« Jusqu'ici, je me demandais toujours pourquoi, m'écrit Madeleine 
R..., tant de gens écrivaient aux acteurs pour leur demander conseil. 
Je me contentais de trouver cela parfaitement idiot. (Jusqu'ici, avez-
vous écrit, mais alors, aujourd'hui?) Après m'être aperçu que, pour 
vous autant que pour moi, c'était une énigme, j'ai essayé de réfléchir, 
car c'est plutôt moi qui dois débrouiller le problème, moi qui suis parmi 
le public, de l'autre côté de la barrière. 

« Dfabord, les gens vous écrivent parce que n'ayant pas de rapports 
directe avec vous, ils sont sûrs d'être traités par leur conseiller à la 
fois avec désintéressement et discrétion (puisqu'ils signent comme ils 
veulent). Je m'aperçois que cette explication est trop générale et 
qu'elle ne mentionne pas le cas qui noms intéresse : quand le conseil-
ler se double de l'acteur. 

« Sans doute, c'est la sympathie envers vous, acteurs, qui pousse 
le public à demander conseil. Mais enfin, des acteurs aux rôles habi-
tuellement antipathiques, durs et méchants recevront-ils un lourd 
courrier ? Je crois que oui. Ainsi le public doit consciemment ou non 
faire la séparation entre les rôles de l'acteur et la personnalité de 
l'acteur. H serait trop catégorique de dire que c'est -à cette dernière 
exclusivement qu'il s'adresse, car il reste que la personnalité de -
l'acteur et celle de ses personnages sont très mêlées dans- l'esprit du 
spectateur. Mais, ce qui motive cette surprenante confiance du public 
envers vous, c'est sans doute qu'il croit que vous êtes stables, sûrs : 
en .effet, on vous voit accomplir l'exploit d'être à la fois de nombreux 
et variés personnages, de pouvoir tout de même mener votre propre 
vie normalement. Vous regarder animer tant de personnages et en 
ressortir indemne, voilà ce qui donne une impression singulière de 
stabilité, ce dont manque la plupart de ceux qui vous écrivent, en 
proie à. un dilemme ou dans une situation embarrassante. De plus 
voyant que vous avez su comprendre les caractères des personnages 
que vous interprétez, les spectateurs s'imaginent facilement que vous 
êtes susceptibles de comprendre leurs soucis et leurs problèmes à eux. 
Peut-être aussi que le public, en vous écrivant, a la joie un peu enfan-
tine de se dire : « Je suis en correspondance avec quelqu'un de connu : 
j'ai écrit à Henri Vidal ou à Blanchette Brunoy, etc. » Mais cette 
dernière observation doit être très accessoire et très secondaire. » 

Tout à fait accessoire, je suis bien d'accord avec vous, mademoi-
selle, d'autant que nous vous répondons rarement directement et que, 
ce qui est flatteur, c'est de recevoir des lettres de quelqu'un de 
« connu », comme vous dites, et non de lui en envoyer. 

Quant au jeune Roland, qui m'écrit de Dordogne, il voudrait bien 
savoir, en toute franchise, si, à force de recevoir tant de lettres, nous 
ne prenons pas nos correspondants pour des « casse-pieds ». Eh bien, 
non, je ne crois pas, Roland, en toute française. Un acteur, voyez-vous, 
est toujours un tout petit peu cabotin, alors, ça lui fait plaisir de 
s'apercevoir qu'on le prend au sérieux. 

Pour ma part, en tout cas, je peux vous dire que depuis que je 
tiens, ici, ce courrier, j'attends chaque jour le facteur avec la même 
impatience qu'au collège, par exemple, ou qu'au régiment. 

Aussi, n'hésitez pas à m'écrire et, tous et toutes, soyez persuadés 
que vos lettres seront lues jusqu'au bout et parfois même reines. 

Son courrier 
Madame C..., Lyon. — Vous 

m'écrivez que vous ne voulez pas 
empêcher votre père de refaire sa 
vie, que c'est sur le choix de sa 
compagne que vous n'êtes pas d'ac-
cord; mais, lui, a sans doute ses 
raisons à ce choix. Je ne pense 
pas que vous puissiez le faire reve-
nir sur sa décision. Lorsqu'un quin-
quagénaire s'imagine redécouvrir 
l'amour, rien, ni fille, ni fils et ni 
petits-enfants ne sauraient le faire 
renoncer à cette pcssiudité de bon-
heur — la dernière, pense-t-il — si 

Ulusoire soit-elle. En vous fâchant 
avec lui, vous risquez, s'il est heu-
reux avec sa seconde femme, d'em-
poisonner ce bonheur par le regret 
d'être & jamais séparé de ses en-
fants et n'est pas heureux dans son 
union, de le rendre plus malheu-
reux encore, car, jamais, il n'osera 
vous l'avouer et restera seul jusqu'à 
la mort plutôt que de puiser en son 
affection pour vous et pour vos en-
fants, sa consolation. 

Ne vous hâtez donc pas de tout 
briser. 

NOUVELLE CINÉMATOGRAPHIQUE INEDITE 

de Gabriel RENÉ 

L ES lumières s'éteignirent. La 
piste baigna dans une pénom-
bre bleuâtre. Les spectateurs 

se figèrent dans l'attente. Parmi les_ 
femmes, notament celles qui occu-
paient les premières loges, un fré-
missement sensible agita les épaules 
nues. Elles étaient presque toutes 
revêtues de somptueuses robes du 
soir, comme pour un gala. Les têtes 
brillantes, casquées de cheveux 
blonds, roux ou noirs, oscillèrent 
accrochant ça et là des reflets 
d'étoile. 

Au centré de la piste noyée 
d'opaques ténèbres, un jet blanc, de 
projecteur colla une lune d'argent 
d'où montèrent des volutes de 
poussière pailletées de lumière. 

Mario sembla soudain naître de 
cette vapeur diamantée. Grand, 
mince, dressé comme, une flamme 
noire et blanche. Au bout de cette 
flamme, le visage impassible et ré-
gulier rayonnait : médaille étince-
3a nte trouée par les plaques som-
bres des yeux largement ouverts 
qui ne cillaient point... 

Nées de l'ombre, elles aussi, mais 
silhouettes imprécises, des femmes 
formaient cercle autour de lui... 
Elles se balançaient comme des 
serpents, comme des lianes... Une 
sourde rumeur harmonieuse 
s'échappait d'elles. 

Elles étaient toutes les femmes... 
Etudiantes, filles- pauvrement vê-
tues, vamps, petites bourgeoises, 
timides employées, mondaines, es-
thètes, bonnichês... Elles rampaient 
autour de la haute flamme noire, 
tendaient les mains, les crispaient 
•siir leurs poitrines, en» un' lent 
mouvement d'algues pâles balan-
cées par la mer. 

...Puis l'une d'elles se décida, sa 
main fouilla l'étoffe tendue sur les 
seins et. entre ses doigts, apparut 
un cœur rouge, gonflé, palpitant, 
un cœur irisé, lumineux, qu'elle 
îança... Et ce fut comme un si-
gnal... Toutes les femmes arrachè-
rent leurs cœurs et les lancèrent 
à Mario. Et lui, bougeant seule-
ment ses mains, gantées d'argent, 
il les reçut. De cette multitude de 
cœurs phosphorescents, légers, il fit 
un jeu irréel, envoûtant. Son corps 
resta flamme immobile, seules ses 
mains agiles voltigèrent, lançant, 

recevant les cœurs rouges qui s'en-
volaient' toujours plus haut, l'en-
veloppant d'un tourbillon de sang... 

Mario jonglait. Mais il y avait 
plus qu'une jonglerie en ce spec-. 
taele... Il s'en dégageait une puis-
sance lourde, sensuelle. Ce n'était 
pas seulement un numéro parfaite-
ment réglé, mais une singulière cé-
rémonie, un rite magique... 

\ LAIN RAF, le producteur, et 
1 *■ Romuald. futur réalisateur 
d'un film dont ils avaient, d'en-
thousiasme, arrêté le scénario le 
soir même, au cours d'un savou-
reux repas, avaient suivi, fascinés, 
le déroulement du numéro de Ma-
rio-

Quelle idée épatante d'être ve-
nu ici pour se mettre dans le bain, 
mon vieux. Pas pour dire, mais tu 
as eu du nez... 

— Dame, fit Romuald. modeste, 
quand on se propose de tourner 
mr machin qui doit restituer l'at-
mosphère du cirque, rien de tel que 
d'y aller faire un tour... Mainte-
nant, pour moi, ça prend tour-
nure.., ce bonhomme m'a révélé des 
tas de trucs ébouriffants.:: Faut 
pas oublier que le film sera en 
couleurs... Eh bien ! ce rouge, ce 
noir, cette extraordinaire sobriété 
de moyens, avec ces ombres sym-
boliques à peine dessinées dans 
l'obscurité... C'est tout simplement 
formidable !... 

— Mais, dis donc, si on lui de-
mandait de... 

— ...J'allais justement t'en par-
ler !... 

...Ils l'avaient trouvé enfin l'at-
traction sensationnelle, le clou de 
ce scénario qui, jusqu'à cette 
heure, n'avait été qu'une trame 
bien mince, bien falote, nourrie 
d'idées sans force, sans réalité... Ni 
Alain ni Romuald n'avaient fré-
quenté les « gens du voyage ». Hs 
ignoraient tout de leur vie. ns n'en 
connaissaient que les parades bril-
lantes, les cuivres, l'odeur violente 
et musquée des chevaux, des fau-
ves, à laquelle, plus aigre, plus 
triste, se mêlait la sueur des hom-
mes;.. 

— On va le voir tout de suite, 
décida Alain. Il faut battre le fer 
pendant qu'il est chaud... et ce qu'il 
a dû suer ce Mario, sans en avoir 
l'air ! 

Ils sortirent. Le reste du spec-
tacle ne les Intéressait plus. Ils 
avaient saisi tout vif l'attrait prin-
cipal. Es avaient découvert, ce qu'il 
cherchait : le moyen de faire de 
leur histoire ébauchée, assez sotte, 
à laquelle ils avaient donné un 
nom plus bête encore (« Violon, 
d'amour »). un .film captivant qui 
prendrait une valeur inattendue 
grâce à ce Mario, à cette statue, 
qui jonglait avec des cœurs... et 
pas seulement au figuré... En s'en 
ail au t. les deux amis entendirent 
un dialogue qui les lit sourire : 
une femme ravissante, élégamment 
vêtue, disait à une autre jeune 
femme, non moins ravissante : 

— Ce soir j'Irai dans la loge de 
Mario... Il paraît que la consigne 
est sévère et qu'il est gardé par 
une espèce-de monstre : sa sœur on 
sa mère, je ne sais pas au juste... 

Mais je veux le voir et je le ver-
rai... 

— Tu es complètement piquée... 
Mais au fond je te comprends: moi 
aussi, j'ai le béguin pour Mario... 
II est extraordinaire !... -

Romuald tira de sa poche un 
programme chiffonné et s'arrêta 
pour y jeter un coup d'oeil: « Ma-
rio et sa troupe présentent « Le 
jongleur de cœurs », ça aurait une 
autre gueule que c Violon 
d'amour », tu ne trouves pas ? 

— ...Dis donc, vieux, « le jon-
gleur de cœurs», ça aurait uue autre 
gueule que « Violon d'amour », tu 
ne trouves pas ? 

Alain Ràf s'immobilisa, perplexe: 
il était l'auteur du titre du film 
projeté, trouvaille heureuse, selon 
lui, il y tenait... 

— Tu crois que le type nous cé-
derait les droits d'utilisation ? 

— En y mettant le prix, sûre-
ment !... 

Ils pénétraient dans le couloir 
semi circulaire des loges d'artistes. 
Deux écuyères en tutus bavardaient 
à mi-voix... L'une d'elles cravachait 
distraitement ses hautes bottes de 
satin pailleté... 

—- ...Et ce qu'il a de captivant 
c'est le mystère dont il s'entoure... 
Pour moi. il a dû avoir un grand 
chagrin d'amour, parce que tu ne 
'•as pas me dire que sa femme... 

— ...C'est encore de Mario au'il 
s'agit, sûrement, ricana Alain. Quel 
tombeur, ce gars-là ! 

Un peu plus loin une femme en 
blouse grise stationnait devant une 
porte... Une porte sur laquelle 
s'étalait un cœur de carton découpé 
avec, au centre, le nom de Mario. 
Au moment où les deux hommes 
arrivèrent à sa hauteur, la femme 
se retourna... Elle était sans âge, 
grisa comme sa blouse... Ses che-
veux tirés, lisses, découvraient un 
visage labouré d'étranges rides... Au 
bout de quelques secondes d'atten-
tion on découvrait que ces rides 
étaient des cicatrices: un réseau 
blême, boursouflé, qui emprisonnait 
la figure dans un filet de chair tor-
turée... Romuald. plus sensible 
qu'Alain, frissonna : « Quelle sor-
cière ! songea-t-il, si c'est là l'ha-
billeuse de Mario, on ne peut pas 
dire qu'il s'entoure de créatures 
avenantes... » 

Alain demanda à la femme de 
l'introduire auprès de l'artiste. 

-— M. Mario se.repose, répondit-
elle sèchement. Il ne' reçoit jamais 
dans sa loge. 

— Mais nous avons un besoin 
urgent de le voir ! insista Alain. U ', 
s'agit d'une affaire très importante: 
je suis producteur de films... J'ai" 
l'intention de lui proposer un con-
trat d'engagement pour lui et sa 
troupe™ 

La femme grimaça un sourire... 
— En ce cas, dit-elle, vous pour-

riez le voir chez lui... Il habite 70 
rue Orden.er, au cinquième... De-
main matin, si vous voulez... Main-
tenant, non ! C'est impossible. 

Le ton était, irrévocable. Le 
« chien de garde » de Mario aurait 
mordu, sans doute, si l'on avait es-
sayé d'enfreindre la consigne. Dé-
çus, surpris .Alain Raf et Romuald 
battirent en retraite. 

La grimpée des cinq étages de 
l'immeuble où logeait Mario es-
souffla Romuald et Alain. Ils tâton-
nèrent sur l'étroit palier, plongé, 
malgré la hauteur, dans une obscu-
rité de cave, à la recherche du 
bouton de sonnette niché dans une 
moulure... La minuterie ne fonc-
tionnait pas. 

Au bout d'un moment, qui leur 
sembla long, un pas feutré fit cra-
quer le plancher, de l'autre côté 
du mur où ils s'appuyaient... Une 
porte s'entrouvrit. Une minuscule 
entrée, éclairée chichement, leur li-
vra la silhouette du « chien de 
garde » de la veille, non plus vê-
tue d'une blouse grise, mais d'une 

.-robe noire, sinistre... 
— Veuillez entrer. M. Mario vous 

attend-
Elle s'effaça comme à regret. 

Alain et Romuald perdirent une 
fois de plus contenance... Quelle 
atmosphère lugubre, quelle pauvre-
té révélaient ce parquet gris, cette 
ampoule électrique nue, suspendue 
au bout de son fil... A un porte-
parapluie délabré pendait un par-
dessus râpé, un vieux chapeau noir, 
un tablier de caoutchouc endom-
magé... Ils n'eurent pas le temps 
d'échanger leurs impressions. La 
femme les introduisit dans ulne 
salle à manger petite, mangée par 
l'ombre des murs d'une cour 
étroite... On distinguait à peine un 
buffet Henri II avec sa galerie dé-
glinguée et le blême miroitement 
des assiettes peintes. Des chaises 
cannées, au dossier crevé, s'ali-
gnaient contre le mur. On avait 
tiré la table contre l'unique fenêtre 
et près de cette table, dans un fau-
teuil crasseux, un homme était as-
sis... Un peu de lumière grise tom-
bait sur un album ouvert devant 
lui... Ses mains longues et blanches 
s'affairaient à coller des timbres, 
des vignettes aux riches couleurs, 
illustrées de palmiers, de blancs 
minarets, de mers d'un bleu vio-
lent... Il leva vers les deux hom-
mes un visage au regard éteint par 
les énormes lentilles de lunettes 
cerclées d'acier... Il avait un air 
d'hébétude - et d'ennui... Les coins 
de sa bouche retombaient entre 
les parenthèses profondément ar-
quées de deux rides verticales... 

— Je voudrais voir M. Mario, 
prononça Alain Raf d'une voix in-
certaine. 

— C'est moi, .Monsieur... 
Une profonde stupeur se peignit 

sur les traits du producteur. Ro-
muald. vivement, prit la parole : 

— Nous venons. Monsieur, vous 
proposer de... 

•:— Je sais, coupa Mario, ma fem-
ne m'en a parlé... Mais j'ai oublié 
de yons présenter, au. fait... 

— ...Mon ami est Alain Raf. le 
producteur que vous connaissez de 
nom, sans doute... Je suis son réa-
lisateur, Romuald... 

Mario étendit vaguement la main 
dans la' direction de sa femme : 

— Marie, viens... Je ne m'occupe 
jamais des affaires concernant le 
métier... C'est elle qui... 

La femme en noir vint vers eux. 
empressée, pleine de compétence: 
elle poussa des chaises vers ses 
visiteurs, débarrassa un coin de la 
table... Mario était retourné à son 
impassibilité et à ses rêves inté-
rieurs. Mais rêvait-il, seulement 1 

...L'entretien, s'engagea, animé, 
rapide. La femme avait un esprit 
aigu, délié. Elle était âpre, habile 
aussi.. Les conditions furent ron-
dement débattues... Alain Raf. qui 
av<iit espéré, un moment, faire une 
« bonne affaire », dut s'avouer 
Vaincu... La femme luttait pied à 
pied, argumentait avec brio... Elle 
savait parfaitement ce que valait 
le numéro de son mari. Alain paya 
d'un prix fabuleux le droit d'appe-
ler son film « Le Jongleur de 
cœurs ». 

Pas une seule fols. Mario ne mê-
la sa voix à la discussion... La par-
tie se jouait eh dehors de lui-
Gomme le fit remarquer Romuald 
quand ils sortirent : « Le jon-
gleur » faisait le « mort »... com-
me su bridge... La « sorcière » est 
une maîtresse-femme !... » 

(A suivre.) 
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IE HISTOIRE - DES IMAGES - UN FILM 

In film de Elmer Cfiflcn 

après u» scénario ée Paul Jarrîcc 
Maîvin Wald ; adaptation de Pau; 

Jarrico ei Ida Lupinc. 
avec 

a% T-orrssi, Léo Pero 
si Kee-te 8 r a s s e 15 e. 

inc. n'es! pas. comme ou pourrait 3» 
csoire. î'Snterosrète de ce film, mais sa produc-
trice. Eue c ciisîss comme principaux acteurs, 
trois jeunes comédiens : SaUy Fcorrest. Léo 
Penu Keeie Erassene. jusque-là inconnus, 
parce qu'ils oat "l'âge de leurs rôle • Solîy Féa-
les* o cfix-aeuf cas). « ATOII! de l'aimer » 
=xpose î© cas d'une ËSe mère qui est -on 
irainte. par tes préjugés sociaux, à abandon-
ner son enfant. ¥oia l'histoire : 

Saliv Kcit 

se refuse à 
dans sa 

KO {Sally ïorresiJ. est 
bébé dans la rue. 131e 
est îîien à «île. Fuis, 

îir, serré, elle fond en 
ttiuu* explication. On 
«Baie. Le lendemain, 

recrée les scènes d 
autrefois gaie ! 
d'inquiéter fort s> 
puritaine, l'n soir 

Nancy, serveuse 

■•àt 

l'ail. H connaissance du nouveau psa-m 
bar proche du restaurant automatique" «ù 

travaille. Tout de suite la jeune fiUt est 
ce par l'assurance de Steve, le pianiste i Léo 
fii. Elle accepte de sortir avec lui et cherche 
3 plaire. Son imagination d'adolescente dsite 

Steve de qualités exceptionnelles. 

va't en lui an artiste, un être pa* tout a 
îait^ comme les autres. EUe l'admire naïvement 
:-s Stéve, trop sûr de iui, accepte ses marques 
d'amour avec une suprême désinvolture, comme 
an tribut normal dû à son talent de musicien. 
il iui apprend qu'il doit quitter la vilie. Avant le 

départ de Stéve. SaHy.se donc'- a lui. 

Le jeune homme put 
ta maison paternelle î 
l'autocar qui l'emport 
elle rencontre Drew 
un garçon sympathi 
d'essence. Drew devint 

et la iw 

' Jinei 
Steve Dans 

ia'flic aime, 
; BrasseUet, 
« «n poste 
a j«'une fille 

.tejwnès de Steve, «île at r< «titre que rêtic«nïÉl^:l 
et «SHei. Saïry. us pce d 

jgggj tstouyer du travail citez S 
te—«ae est avec eîte si ffectueux et «arofâaanl. 
THnrts est afloputé de srueri r*. il porte une jambe 
zrtîfîcieSe. SaSy ne scag. e qu'à Stère. EBe va 
le retrouver. Cette î*»is. ia j aptère est définitive. 

. . . . • ' 

rïque du S«u?. U relaie 
îêpanser_ Sally cent «ubteer. ¥Mt îravajSle a 
acharnement. K* un jour. fiweur hti demande 
devenir sa femme. ï-s jeune fB»e feésâte. 3 
a'aime pas Drew. efle n'eprenve pour lui que 
l'estime. A ia fête feraiae. au cours de ïaqu 
îiren lai a déclaré son asnour. Saffly s-'cvsnm mm aHHl 

s'est pas un simple malaise : Sally va avoir 
uîant. Asservie, par son éducation, à des 

é,i«gés sociaux condamnant les filles mères, elle 
enfuit toute honteuse sans revoir Drew. Elle 
•cuve asile dans un hospice créé pour les jeunes 
lies dans son état. L'enfant naît. Selon le 
ïglement du refuge, la mère peut le garder ou 
îrmettre son adoption par un ménage uni, mai 

sans enfant. Sally n'a pas le choix. Jètîè 
pour la dernière solution. Puis elle regrette "sa 
décision, mais c'est trop tard... Elle repart, soli-
taire, douloureuse et dans un geste impulsif et 
presque animal, elle essaie de prendre le bébé 
d'une autre mère... Voilà l'histoire de Sally. 
La nuit s'est achevée, la jeune fille comparaît 
maintenant devant îe tribunal. Grâce à une 

«encreuse intervention, elle est relâchée. Elle est 
libre enfin. Et voici que Drew est devant elle. 
Sally a peur, une peur de petite fille prise en 
faute. Elle se met à fuir droit devant elle. Drew 
la poursuit jusqu'au moment où, épuisé, il tombe 
à ses pieds. la jeune fille se retourne, le relève. 
Sa peur est dissipée. Elle comprend maintenais 

que Drew l'aime et l'estime. Elle est sauvé 

E HISTlOIRE - I 



LES CAMERAGOTS 
de Lise Claris 

<*>■«»/<• de la pape i.) 

P A TRICIA ROC a commandé 
deux robes jaunes, en toile, man-

ches kimimo, col châle. Elle portera 
l'une et gâchera Vautre en se noyant 
dans le prochain film qu'elle doit 
tourner avec René Dary. 

M: TA R TIHE CA ROI. se transforme-
^ ra en Caroline Chérie le 25, juil-

let, à S b. 30, au studio de Boulo-
gne. Evénement qui vaut son poids 
de froufrou. A un petit journaliste 
venu l'interviewer, Caroline a ré-
pondu : « Pourquoi mon mari se-
rait-il offusqué de me voir nue à 
l'écran Il connaît les risques du 
métier... Et puis, Edwige Feuitière 
s'est déshabillée avant mm, ça ne 
l'empêclx pas d'avoir du talent... » * 
T E Tout-Marseille parisien s'est 

rendu dans l'atelier de Ray-
mond Servian, où l'on présentait la 
maquette du monument Raimu. Tino 
Rossi était absent. Encore une bonne 
excuse ! Il mariait sa fillé. Vous sa-
vez, Pierrette, cette commère belle 
en cuisse. Le mari s'appelle Abdort 
Kanaa. Si j'ai bien compris, il s'agit 
d'une sorte d'Ali Khan mineur. 

CLOPIN-CLOPANT sera le Icit-
moiif de ■ « La- Salamandre 

d'or ». 
 

CETTE année, les vacances se 
passeront aux Buit?i-Chaumont 

el on ira faire trempette à la bai-
gnade de Billancourt. Un contrat, 
par les témps qui courefd, ça ne se 
refuse plus... Les malins s'arrangent 
pour choisir dés extérieurs sur le sa-
ble de grèves, les autres se consolent 
avec les palmiers postiches du pla-
teau B. . Dévouée corps et âme au 
Minotaure. je nie suis donc astreinte 
au petit jeu de « Quels sont vos 
projets pour cet été?.~ » 

En général, ça donne à peu près 
ceci : « On me propose un rôle sen-
sationnel, mais je ne peux rien 
dire..., la superstition, vous com-
prenez- » 

Ouais, je comprends, surtout que 
ça ne m'arrange pas au tout. Heu-
reusement il me reste encore un 
bon catré de vedettes rebelles à la 
pratique du : et je te touche du bois 
rond. Ceux-U, les sûrs d'eux, les op-
timistes, les sans peur de tomber 
dans le lac. m'ont gentiment ra-
conté leur vie future. 

Roger Vaillant confiera son Hé-
loïse et son Abélard à M. Climo 
Visconti ; Maria Maitban tournera 
« Les Amants de Bras-morts » sous 
la direction d'Henri Calef ; Fran-
çoise Christopln et Fernande} re-
commenceront < Topaze » .Micbelle 
Philippe, Delmont et Pierre Crenoy 
se retrouveront dans la version 
française du film italien « Le Dia-
ble au Couvent » ; Louis Daquin 
référera en Italie les paysages de 
« Maître après Dieu » ; Paul Meu-
risse sera la vedette des deux pro-
chains films de Jean SteUi : « Chasse 
à l'Homme » (d'après fean Martet) 
et « Sérénade au Bourreau » (d'a-
près Maurice Dekobra) ; Henri Gui-
sol et Raymond Pellegrin se donne-
ront la réplique dans « Lui et Moi » 
— chacun, pour l'instant, prétend 
que c'est Vautre — ; Maurice Re-
gamey aura le première rôle de « u. 
Rue des Saussaies ». Tout cela pour 
vous prouver que je ne suis pas en 
panne d'informations... 

Chet^ André Ledoux JACK ARY 
ont fait leur choix 

en se jouant 
O N dit (avec raison) que les légers vêtements destinés à l'été, doi-

vent être, avant tout, confortables... Mais le confort ne saurait 
exclure l'élégance. Il est plus difficile, certes, de réaliser un 

costume sportif qu'une robe du soir... IA coupe du premier exige une 
étude approfondie des mouvements. La moindre gêne risque de détruire 
l'harmonie générale. Un exercice violent doit s'accomplir sans tenir 
compte d'une emmanchure trop juste, d'une taille trop étranglée, d'un 
soutien-gorge glissant. 

André Ledoux a apporté un soin spécial à sa collection de plein air, 
et... en voici la preuve : Ann Rey et Jack Ary, comédiens et danseurs 
acrobatiques, qui ont été choisir chez Ledoux, les ensembles qu'ils vont 
emmener en tournée, à Vittel d'abord et sur la Côte d'Azur ensuite, ont 
essayé, eh se jouant, shorts, bains de soleil, maillots, blousons et petites 
jupes. Ces jeux gracieux, qui révèlent à la fois une étonnante vigueur 
et une merveilleuse souplesse, ne sauraient souffrir le plus léger défaut 
dans la création du costume... Comme on le voit, Ann Rey et Jack Ary 
ne paraissent point se soucier de porter sur leurs corps agiles des 
vêtements bien conçus, certes, mais que rien ne distingue, apparemment, 
de la tenue aimable et jolie des estivants nonchalants... Et pourtant, 
ces ensembles élégants ne sont pas une réussite du hasard et de l'imagi-
nation d'un grand couturier : chaque détail est le résultat d'une science 
délicate, acquise, non d'après des modèles rigides, mais sur la vie même, 
le geste saisi en plein vol... 

Le charme blond d'Ann Rey met en valeur les couleurs éclatantes 
destinées aux rayons du soleil ou à ceux du projecteur. Quant a Jack 
Ary (Limousin d'origine), les. chemises à dessins exotiques lui donnent 
ides airs de jeune_ Haïtien (ou Taîtien, comme vous voudrez !) 

Cécile CLARE. 

« Athatie », robe gaie deux pièces, corsage 
et jupe toile blanche et toile vert cru. 
« Québec », marinière de lainage jaune, 

short blanc. 
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ANIV REY 

*Jt « Esther » : robe de toile blanche plissèe entièrement 
<"■' ajourée. 
« Cagnes » : blouson à manches courtes de- tissu éponge 
rouille, corsaire bleu marine. 

»» « Agathe » : ensemble de bain trois pièces cotonnade 
blanchr et bleue, I* paletot comporte un grand coi 

marin. 
« Indiarta » : chemise fond bordeaux, dessins exotique» 
crème. 

...tiu'on est bien, renversée sur un liras vigoureux. 

S! « Agathe » : le soutien-gorge sans bretelle et le slip 
** harmonieusement noué. 
Jack Ary porte, pour le bain, un slip de toile châtaigne 
à dessins beiges, 

(Photos P.-H. Martin. 



UN GRAND CONCOURS 
de U ÉCRAN français 

PREMIERS RÉSULTATS 

1. VOUS QUI RESSEMBLEZ A MICHELE MORGAN 
...et qui lui ressemblez sans doute, puisque vous nous avez, 
envoyé vos photographies, aucune d'elles, pourtant, n'a 
paru très probante à notre jury. En conséquence, celui-ci 
a estimé ne pouvoir décerner de prix. Cependant, à titre 
de consolation, MWe Maud M'rfcheW, 10. avenue Desaix, 
Maîscwis-Laffitte (S.-e+-0.(, dont le portrait est le plus 

proche du modèle proposé, recevra un 

Abonnement de 6 mois à L'ÉCRAN français 
2. VOUS QUI RESSEMBLEZ A JEAN MARAIS 

M. Roland LESOFFRE, 55, rue Cautaincourt, Paris, gagne 
d'ui,e longueur sur son concurrent immédiat, M. Albert 
LAFFAGE, 24, ru» Cols, Paris, qui, en guise de PRIX DE 
CONSOLATION (non prévu au règlement de notre 
concours, mais que le nombre de photographies reçues 

nous engage à instituer) recevra un 

Abonnement de 6 mois à L'ÉCRAN français 

M, Roland LESOFFRE recevra sous peu 
une invitation à déjeuner au restaurant du 
Bateau-Mouche parisien, en. même temps 
qu'un portrait dédicacé de JEAN MARAIS 

Carnet du 6luâ~teette>c 
C. C. DE CHALON 

Roland LESOFFRE 

Les débais : 
(Suite) 

* CITIZEN KANE : Ce film qui 
n'avait naturellement jamais été 
projeté à Chalon, et qui risque 
bien de né plus jamais l'être, a 
déclenché un gros mouvement de 
curiosité. Et, pulvérisant tous les 
pronostics et tous les espoirs, cinq 
cent cinquante adhérents rempli-
rent la salle de projection, qui 
faillit bien ne pas pouvoir les ac-
cueillir tous. Mais ce qui a vrai-
ment démontré que notre but 
était atteint, c'est le nombre d'a-
dhérents qui demeura pour les 
débats. H y eut, au bas mot, qua-
tre cents spectateurs qui restèrent 
pour écouter le judicieux et re-
marquable commentaire de notre 
camarade Mercillon, étudiant à 
Paris, et qui était venu spésiale-
ment à Chalon pour présen ter le 
fihn. Trois séances devaient en-
core suivre celle-ci, puis Vantée 
{bien écowrtée) du C.C. Chalon-
nais était close : que conclure 
de cette brève saison. ? Tout d'a-
bord, remarquons la diversité des 
œuvres projetées. Premier gage de 
succès : il faut former un public 
avant de lui présenter des ouvra-
ges vraiment ardus. C'est pour-
quoi, pour cette saison, nous avons 
délibérément écarté les films trop 
anciens (les films muets en par-
ticulier) , af in de ne pas rebuter un 
public plein de bonne volonté. 
Nous avons, d'autre part, fait en 
sorte d'être Variés pour, à cha-
que séance, provoquer un renou-
veau de curiosité : il faut que les 

iwm le «i qu on ne veuf p von 
EN ETE 50 : NICE 50 ! 

I A semaine dernière nous disions qu'Eté 50 était destiné à n'être ni 
l'unique ni le dernier de nos projets. Les nouvelles de cette semaine 
ncus confirment que le « faites vous-mêmes le cinéma qu'on ne veut 

pas vous donner » recèle des richesses parfois inattendues que chaque jour 
nous révèle. 

Vous savez sans doute déjà que du 13 au 20 août se déroulera à Nice 
une rencontre de la jeunesse de France et d'Italie, pour la paix. Cette ren-
contre sera précédée d'un immense relais, mais dont les trois branches princi-
pales, parties de Brest, Ounkerque et Strasbourg, traverseront toute la France. 
Les organisateurs de cette importante manifestation font appel à tous les 
jeunes, à tous les cinéastes amateurs, pour qu'ils « fassent eux-mêmes le film 
de Nice et du relais ». Et c'est sans jalousie aucune, mais au contraire 
avec la satisfaction de voir une initiative de l'Ecran français, reprise et 
étendue, que nous retrouvons-là l'essentiel de notre idée. 'Donc, cinéastes, 
à vos caméras ! Rendez-vous à Nice ou sur le parcours du relais, pour 
tourner « Nice 30 », dont certains .éléments trouveront d'ailleurs leur place 
dans « Eté -50 ». Pour tous renseignements, s'adresser à l'Ecran français, 
qui transmettra. 

P.^S. — Les prises de vues pour ce film doivent être faites en 16 mm., 
à 24 images-seconde, sur pellicule négative. F. T. 

Et voici le facteur... 

France et l'étranger mais dans le 
sein de la France même, de région 
à région. 

En ce qui concerne ladite propo-
sition de Jean Délire, écrire à 
L'Ecran français qui transmettra. 

VEJLE1NETJT/E-6T-GEORGES. — 
Par la plume de son responsable 
cinématographique, M. Guy Gardia, 
l'Association cinématographique et 
scientifique (dépendant de lUnion 
national des intellectuels), à Ville-
neuve-Saint-Georges, nous fait 
savoir qu'elle serait heureuse d'en-
trer en contact avec un. jeune ci-
néaste habitant les environs et pos-
sédant un matériel de 16 mm. L'As-
sociation dispose d'un local de 
grand intérêt puisqu'il s'agit d'un 
château avec parc mis à la dispo-
sition des jeunes de Villeneuve. 

Ecrire à L'Ecran français qui 
transmettra. 

« VOILA CE QUE JE VOUS 
PROPOSE DANS LE CADRE 
D'UN ECHANGE FRANCE-BEL-
GIQUE : 

« J'offre un séjour de dix jours 
environ, étiez moi, dans ma famille, 
à un jeune 'cinéaste français, de 
préférence étudiant ou stagiaire, 
ayant en vue un avenir profession-
nel. Il participera à la réalisation 
de notre film ici-même, dans une 
ambiance cordiale, milieu sympa-
thique, beaux-arts, journalistes, 

comédiens amateurs, âge moyen : 
vingt ans. 

« A titre de réciprocité, j'aime-
rais participer avec tout mon en-
thousiasme et mes connaissances 
pratiques à cette œuvre qui s'an-
nonce si neuve, « Eté 50 », en 
France, aux mêmes conditions d'é-
change. » 

Que voilà donc une proposition 
intéressante ! Nous pensons même, 
à ce propos, qu'un tel système d'é-
change de services pourrait s'ins-
taurer non seulement entre la 

MOTS CROISÉS 
Solution du problème précédent 
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adhérents « tièdes » sachent bien 
que, si un film ne les a .pas atta-
chés, le suivant, au contraire, ris-
que de les enthousiasmer. Ce qui 
les amène tout naturellement à, 
conclure qu'ils se doivent d'assis-
ter à toutes les séances, s'ils ne 
veulent pas craindre de manquer 
le film qui les intéressera. La tâ-
che, en effet, et tout animateur 
de club le sait, n'est pas tant de 
gagner des adhérents que de les 
garder. Ainsi, dès la prochaine sai-
son, nous pourrons commencer à 
prospecter réellement tous les do-
maines... Un dernier point (qui va 
faire rêver certains de vos col-
lègues, messieurs de Chalon) : les 
finances sont excellentes. Et notre 
« richesse » nous permet quelques 
extras. Ainsi, nous avons jugé par-
ticulièrement intéressant de faire, 
avant la projection en public, une 
« preview » de chaque film. Cela 
a été fort utile, notamment pour 
« 'Citizen Kane ». La dépense 
n'est pas énorme, et cette séance 
préliminaire nous permet, bien 
souvent, de donner plus de nerf 
à la discussion. Et, maintenarU, 
si vous aimez les statistiques : le 
C.C. Oraionnais compte actuelle-
ment près de sept cents adhérents, 
pour une ville de trente mille ha-
bitants qui, jusqu'ici, ne connais-
sait de ciné-club que par oui-dire. 

* BILAN, ENCORE, et qui nous 
vient de notre fidèle C.C. de Cli-
chy. L'Assemblée générale du club 
a eu lieu le 27 juin dernier. Rap-
port moral, rapport financier : 
én voici quelques peints. Du point 
de vue moral, quels ont été les 
objectifs poursuivis, et quels sont 
les résultats obtenus ? Défense 
du cinéma français : en vingt-six 
séances, le CC. de Clichy a pro-
jeté vingt films français. Innova-
tions : dispositif spécial permet-
tant la projection des films muets 
au rythme originel de seize ima-
ffes-secende. Essai (concluant) 
d'accompagnement musical des 
films muets. Tentatives répétées 
(et réussies) pour rompre la bar-
rière entre ces « Messieurs du 
cinéma » et le public (inutile de 
rappeler ici, pour les avoir fré-
quemment signalés, les noms des 
nombreuses personnalités cinéma-
tographiques qui hantèrent régu-
lièrement les séances du C.C. de 
Clichy). Et, maintenant, point de 
vue financier : déficit. Comment 
nos amis du club le qualifient-ils? 
Une sorte de paiement de notre 
apprentissage. Nous savons main-
tenant ce qu'il faut faire, et égale-
ment ce qu'il ne faut pas faire. Et 
nous « remettrons ça » en octo-
bre... Qui osera soutenir, après 
cela, que la foi ne déplace pas 
les montagnes ? 

FILMEAS FOGG. 

Etude de M» Roger DANRE 
Docteur en droit 

Notaire à FONTAINEBLEAU 
VENTE sur ADJUDICATION 

d'un IMMEUBLE 
où est exploité le Cinéma 

« IMPERATOR », 
sis à Fontalnebleaiu, 41, rue Marrier, 

le 21 juillet 1950, à 15 h. 30, 
en l'étude et par le ministère de 
M* Danré, Notaire à Fontainebleau. 

MISE A PRIX : 1.350.000 francs. 
DESIGNATION 

Un immeuble sis à Fontainebleau, 
rue Marrier numéro 4ï, à l'angle de 
la rue d'Avbn, actuellement à usage 
de projections cinématographiques, 
réunions, etc... 
CONSIGNATION POUR ENCHERIR; 

6*10.000 francs par chèque visé. 
Pour conditions générales et parti-

culières, consulter le cahier des char-
ges et les procès-verbaux étant 
în suite, déposés en l'étude de 
Me Danré, Notaire. 

Pour tous renseignements, s'adres-
ser à : M« Danré, Notaire à Fontai-
nebleau, 63, rue Grande, rédacteur 
du cahier des charges. Tél. 23-63. 

Pour visiter : SUR PLACE. 

JEAN 
COIFFEUR MODERNE 

8, RUE DE UISLY (Près Gare St-Lazare} 
Téléphone : EURope 39-96 
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JEAN DISLY doit son succès à ses merveilleuses réalisations 
inspirées de la mode actuelle 1 « Coiffure sur cheveux courts ». 

JEAN DISLY réussit aussi les coiffures traditionnelles... si celles-
ci ont votre préférence. 

JEAN DISLY non seulement vous coiffe à ravir, mais « -soigne » 
votre chevelure. 

JEAN DISLY spécialiste incontesté de la permanente à froid. -
N A H M I AS 

JAN 
aie (Z^nak dL&te 

♦ « NELOA » : capeline de paille garnie de velours. 

14, rue de Rome 
PARIS 

(Près Sare St-Lazare. 
Face' Cour de Rome) 

et 10, rue Paradis 
MARSEILLE 

N A Jf NLLA.s 

PS T! ! ï S A\.\0\<.: 
VENTE 

URGENT. A vendre caméra E.T.M. 
P.18. Neuve. 3 objectifs 18, 26, 75 
Berthlot traités avec matériel. — An-
dreys, 12, avenue Sœur-Rosalie, Pa-
rls i(13«). 

CORRESPONDANCES 
J. EL, 23 a., symp., s. reâ., corresp. 

avec J. F. progress., hab. région Paris, 
lectrtoe * Lettres P 
Ecr. Journal n» 936. 

JJH. carnet, agréable corresp. JF. 
Paris 18-23 a., pr sorties, appréc. 
films. Ecr. journal n» 948. 

3 J. G. Aéronavale Maroc devant 
regagner Paris, rech. -sLF.- dynamlq. 
vue camping, .sort, motos. Si photo 
rép. ass. Ecr. Journal n» 942. 

SI chacun de nos lecteurs sous-
crivait seulement 50 francs pour 
L'ECRAN FRANÇAIS, la vie de 
L'ECRAN serait assurée pour plu-
sieurs semaines... 

Composé par l'Imprimerie Châieaadtia, 59-61 
rue La Fayette, Paris. 

HAMÇAIf 
l'hebdomadaire-indépendant du cinéma 

a paru clandestinement jusqu'au 15 août )9*4. 
EAtocHon rVdid.ilifrs.lo» r 10, rue Vézelay, Paris t8">. 

ntûkim i «edact. : LABorde 18-92 : A4». : LABorde 33-51. 
PeNteit* : Irrter-Presse, 10, rue de Ô>âteaudun, Paris (9»1. 

TéHpkone: TRUdaine 75-63 et 75-64. 
ABONNEMENTS: 

FRANC* ET UMIOM fRANCAt» : A partir du 1er juillet : 1 >o, 1.000 tv*»es; 
550 francs; 3 mow, 300 francs. 

ITfiAtfCEIt : S Mb, 1.000 francs; 1 M, 1.700 fesoex. 
Pour tout changement d'adresse, prière de Joindre l'ancienne bande 

et ta somme de 20 francs. 
C.CP. FAttS 5047-78. 

Rédacteur «n ch»f : Roger BOUSSINOT. 
Admift!rrr*teor : Albert BAU.IERES. 

Maquettes et présentation : Michel LAKS. 

S «ois. 

(puciieipee t*ù* au GRAND CONCOURS w51"!lSf^"".c?NSu.8S 
REGLEMENT 

1. Un sourire de femme 

3. Un sportif optimiste 

t. — 

Piwtegnphes 
a — Achetez un bon de participation au concours eo 
versant joo (r. au C.CP NORLIN PARIS no .567 30 
qui vous donne droit en même temps à uoe remise de 
30a fr. sut l'achat d'uo appareil « Le D'ASSAS », 
t a un agrandissement gratuit 13x16 ou 18x34 d'un 

de vos clichés préférés. 
. sur 10 pr le côté artistique ,. - Chaque photo sera notée

 m <a pI |e c8lé rptÎB
,?,

t 

_ . . Quel que soit votre appareil, vou* 
TOUS . égalité pouvez concourir et gagner. 
4 — Le contrôle des opérations sera fait pai M' Eugène 
Lapierrc Marquis, huissier, 16, boulevard Saint-Drm» 
Demandes te bon de participation au Grand Concours 
a la Société NORLIN, 9. nie de Clichy, Paris 
et bientôt dans votre quartier ou votre commune chez 

ses concessionnares 
Clôture : M octobre 1950. Prii distribués entre Noël 

et Jour de l'An 

ATTENTION! L'achat d'un D'ASSAS donne droit 
gratuitement a un bon de oarticioation 

DE PHOTOGRAPHIES 
« Sous le signe de l'optimisme » 

patronné par 

L'ÉCRAN „ 
français 

."PRIX: une Ford «Vedette» 
2ePRIX: ur.s 4C.V. Renault 

3e PRIX : m iélo-notear Ptffgtot 125 e»3 
* ET il AUTRES PRIX 

DONT 20 BICYCLETTES ET 
27 BELLES SERVIETTES EN CUIR 
LES 3.000 ENVOIS SELECTIONNES 
seront exposés du 8 au 15 Janvier 1951 
à la Galerie Salle Pleyel. avec nom et 
adresse, et publiés dans les journaux 
patronnant le concours, saur avis con-
traire spécifié a l'envoi des épreuves 

Expédies le bon ci-dessous * la jciéié 
NORLIN, p, rue de Clfcbv. PARIS 

Inscrives en majuscule» : je touasigné 
M „. 
Adresse 
Ville 

désire obtenir votre bon de participation 
au Grand Concours NORLIN. 
Ci-joint un mandat versement à votre 
C.CP. Pari» t» 7567-3» Signature : 
de 300 fr. 

Date „ „ 

21 désire recevoir gratuitement la docu 
mentation relative â l'appareil « - Le 
D'ASSAS • de la Société NORLIN. appa-
reil idéal i la portée de tous, format 
6x6, sans soufflet, objectif Boyer-Topaz 
4.5. tube en acier inoxydable et son sac 
cuir « toujours prêt t. ainsi que vos 
conditions de vente i crédit. 

Signature : 

23 



Cette image extraite de 
de TJmytryck. a bouleversé 
4gm fflgn^nienl au iestival t 
fiquemeni le livre ^elKetro 
Je «ciment 

magni 
* Le Cirist dans 


